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| CHAPITRE PREMIER. | 
L  anent ef attaqué du ia de Siam. 
… Comient il'en.gnerit. Maniere de porter. 
. des orangers en Ærope: , @° de les con- 
= férver. don! à. 
2 E Jeudi ia Juin jour de l'Oc-: a 
SZ tavé du S. Sacrement , je fisteur eft 
11 la Proceflion comme de J ed ar 


ES) precedent avec les mêmes cé-de siam, 
Loohies: A La fin de la Meffe je me ler | 
Tome É À 


F7 
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1694. tis tour d'un coup attaqué d'un. aufl£. À 
_ violent mal de tête que fi j'y eufle recü 
un coup de marteau ; j'achevai ce qui . 
reftoit de la Meffe avec bien de la peine; : 
en me deshabillant il me prit une fi gran- … 
de douleur de reins , qu’on fut obligé de 
me porter à la maifon, & de me des- 
habiter: Ces deux maux s'étant trouvez 
accompagnez d’uné fiévre horrible , qui 
étoient les fimpromes les plus.ordinaires: 
du mal:de Siam, on y apporta fur le’ 
champ les remedes convenables, dont 
le premier fut de me faigner. au. pied, 
pour empêcher le tranfport au cerveau, 
Mefieurs Michel, du Roy;, Dauville & 
autres , eurent un foin tout particulier de 
moi, Meéfdémoifelles Michel & Dauville 
ne fortirent point de ma maifon tant que 
je fus en danger elles avoientleurs me 
vantes avecelles;; j'étais fervicomme un 
Prince. Après Dieu je leur dois la vie, & 
au fieur Sigaloni, Enfeigne de là Com-- 
pagnie. de Milice. du quartier ; 1} avoit 
exercéautrefôis da Chirurgié, mais étant 
devenu riche il ne la pratiquoit plus que 
pour fesamis. Le Chirurgien de‘la Bafle 
pointe nommé la Serre , neme quitta pas 
un. moment pendant: cinqjours. € 


que, nous avions au Macouba mauroit: 
bien rendu les mêmes férvices ,.mais je: 
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_ Pavois encerré depuis quelques jours; 1l 1694. 
étroit mort d’une morfure de ferpent au 
talon, qu'il avoit negligée , la prenant 
pour une piquüre d'épines. Comme 1l 
 étoit avare à l’excès 1l alloit nuds pieds ,. 
il portoit fes fouliers fur fon épaule , & 
ne s’en fervoit que le Dimanche pour 
aller à PEglife , ou quand il étoit obligé 
de faire quelques vifires de confequence. 
Le Vendredi matin je fus faigné du . 
bras , on m'’appliqua des pigeons aux 
plantes des pieds & fur le cœur. Celz 
me fit du bien, mais ma fiévre ne di- 
minua point. Je commençai le foir ? 
rendre beaucoup de fang par la bouche. 
Le Sainedi on commença à remar- 
quer des marques noires, rouges & ver- 
tes fur ma peau. Quoique tous les fignes 
ne donnaflent aucun lieu de craindre 
pour moi, & que mes deux Chirurgiens 
affuraffent que ma maladie n’auroit point 
de fuites facheufes , je ne laiffai pas d’en- 
voyer chercher le Pere Breton, & de me 
confeffler ; je demandai la Communion , 
mais mongvomifflement étoit trop con- 
tinuel , quand même il lauroit été 
moins , les Chirurgiens ne jugeoient pas 
à propos de me la faire donner. | 
Le Dimanche fur le foir j’eus une crife 
qui décida de mon fort , elle dura près 
5 9 À ij 
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1694, de fix heures ; elle emporta avec elle mon 


mal'de tète, mon mal de reins & une 
partie de mafiévre , mais elle m ‘abbarit 
_ tellement que je ne pouvois ouvrir ni les 
yeux ni la bouche. On m'avoir encore 
 faïgnc du pièd. le-nadais. 1) 417 

‘ Le Lundi la fiévre. me quitta tout-a- 
faits, ju& jé comimençai a dormir. On me 
fit prendre fur le foir une potion cordiale 
& fudorifique qui acheva de me faire 
rendre le refte du veniñ par des fueurs qui | 
… durerent prefque toute la nuit, & qui 
donnéfent bien de l'exercice à ceux qui 
avoiernt foin de moi, 1l me refta ce- 
pendant une envie de vomir qu on aida 
avec un peu d'émetia que qu'on me fic 
prendre le Mardi marin , qui fit un effet 
merveilleux quoiqu'il m'abbatir beau- 
coup , mais 1lme laiffa un grand appetit, 

_Le Jeudi jour deS. Jean-Baptifte mon 

Parron je me-levai contre le fentiment 
de mes Chirurgiens, Au disla Meffe ; 
il eft vrai que je me trouvai fi foible 
quand: cilefur achevée , qu'on fut obligé 


de me reporter chez moi. Jewmne remis 
tout-à- fait les deux jours{uiv: ans qu'ih 
me reftât de ma maladie que lès grandes 


“marques du venin, : &. une 1 AQIRIESE qui 
ÉtoIt extrème. ds 
Le Dimanche 27: pr a. 


Cr 2) Ç 


DS 


# 


dans un hamac afin de me faire changer 


d'air, & me fortifier: J'y demeurai juf- 


# 


qu’au : “Sahedr fuivanti. Pendant tout ce 
tems- à il n oubli risn/de étout €e qui 
ponvoit contribuer à à me divèrtir. Nous 
eümes compagnie tous les jours. Le 
«Pere Caumels Superieur genéral de nos 
Mifions, & le Pere Cabaflon Superieut 
de notre. Miflion de la Martinique ; me 
vinrent. voir : 1ls furent chamez des bon- 


_tez qu'on avoit pour: moi Fils couéherent 


chez Monfieur Michel : ils avolent vu 


en paffant ma mai{ôn & mon jardin dont 
ils me parurent très-contents. 

Le Samedi 3. Juillet , je retournai chez 
moi après diner ; je me trouvai fibienre- 
anis , que.je chantai la Meffe le lendemain 
& que je prêchai. Tous mes Paroiffiens 
me vinrent feliciter fur le rétabliflement 
de ma fanté : : je retins les principaux à 
dîner. e 

Le lendemain &c les jours faivans je 
fus remercier Tous Ceux qui m avaient 
vifité pendant mafmaladie, c’eft-à- re 
que je fs tout le tour de:ma Paroiffe : & 
d’ une grande païtie de féelle de la Bafle- 
poipte,. 
en 


avoit eu foin de moi, & m’a- 


_ voit fourni les remedes, Je lui prefentai 


À ui} 


k. 
à 


vis entr > AATTES Monfieur Si- : 
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Monfieur Michel me fit porter che lui 169 
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1694. une bourfe, & le preffai de prendre 
qu'il voudroit , mais il me. futimpofñlible 
de lui faire accepter la moindre chofe , ni 
pour fes peines , n1 pour fesremedes. Le 
Chirurgien de laBafle-pointe eut la mème 
honnêteté. J'ai dit que Monfieur Sigaloni 
_ ne pratiquoit la Chirurgie que pour fes 
amis, il étoit très-habile ; 1l avoit appris 
fon mérier {ous un de fes oncles fameux 
 Operateur, avec lequel 1l avoit roulé tou- 
te l’Europe; 1i avoit de beaux fecrets, ïl 
4e fervoit beaucoup de fimples, &c les 
preferoit aux autres médicamens. 

_ Le Lundi 12. Juillet je fus à la Bafle- 
terre dire adieu à Monfieur de la Heron- 
niere qui s'en retournoit en France. Ilme 
témoigna fouhaiter quelques pieds d’o- 
rangers des plus gros. J'en demanda à 
notre Superieur qui me laiffa maitre d’en 
prendre tant que je voudrois. Jeleman- 
dai à Monfeur de la Herenniere qui vint 

Maniere en choïfir une douzaine, entre lefquels 
| dE ail il yænavoit quatre d’oranges de la Chine. 
orangers TOUS . ces atbres étoient fort gros, le 
tel moindre avoit fix pouces de dtamerttre. 
ce.  Ÿe doutois qu'ils puflent lui ètre d'aucune 
utilité en France , mais il m’aflura qu'un 
Jardinier du Roï avoit un fecrèt pour 
les remettre en leur premier état, pour 
4 peu qu'ils euffent encore de vie quand 
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“nes lui remettoit entre les mains. IL 1694 
Jui avoit dit comment il falloit lés arra- 
-chér & les empaqueter ‘pour les tranf- 
porter. Voicicommeon s’y prit. On fcia 
‘toutes Les branches à un pied& demi du 
“tronc, & aufli-rôt qu'elles étoient fciées 
1ôn couvroit le bout avec un paquet de 
‘rerre grafle que l’on couvroit de cire jau- 
ne ,« que l’on enveloppoit dans un mor- 
‘ceau de toile cirée ou gaudronnée. On 
déchaufla enfuite l'arbre tout autour, 
“ayant bien foin de ne rompre & de n’en- 
‘dommagér aucunes racines. Quand il fut 
hors de terre on coupa toute la chevelure, 
‘& on replia douceinent toutes les moyen- 
nes racines autour de la plus grofle ; on 
‘enferma enfuite toutés ces racines dans de 
Àa terre mème où l'arbre avoit été planté 
que lon avoit humeétée avec de l’eau 
comme pour én faire du mortier, on 
couvrir cetre malle avec de laterre graffe, 
& on enveloppa le tout dans de la toile 
gaudronnée , obfervant de lestenir à l'air 
pendant le voyage, & fur tout la nuit, & 
de les garantir de la chaleur du foleil qui 
autoir pü les fecher. Ce fut en cet état que 
Monfieur de la Heronniere les fit porter 
à bord , dont il nous remércia beaucoup. 
Il partit le Jeudi fur le foir , après avoir 
diné chez nous avec le fieur Kercoue qui 
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retournoit en France avec des projets de 
courfe & de commerce qu'il avoit faits 


avec quelques pe: fonnes de la . Mar- 


_ Le Vendredi 16. Juillet je retournai 
de grand tffatin à ma Paroifle, Mes Char- 
pie fe trouverent en état de monter 

agrandiffement de ma maifon qui fe 
trouva ainfi de trente-deux pieds de long 


fur feize pieds de large. La falle que l'on 


ne ch 
tion de 


lamaifon t'OUVoIt en entrant avoit {eize pieds en 


Curiale 
de l’Au- 
#eur, 


quarré. Les deux portes oppofées ré- 
pondoient à celle de la cour &à l'allée du 


milieu de mon jardin. La porte qui entroit 


de la falle dans ma chambre étroit à main 
gauche , elle avoit la même grandeur 
que la falle, mais J'y avois fait.un re- 
tranchement de cinq pieds de large fur 
toute la longueur qui me fervoit à ferrer- 


mes provifions. J'avois ménagé dans ce 


même efpace l’efcalier pour monter au 
galletas qui étoit aifez commode pour y 
placer plufeurs hamacs ; c’étoit la cham- 
bre de mon Penfonnaire , où je me re- 
trois aufi quand je donnois la mienne à 
quelque étranger. Je fis faire un perron 


de pierre de taille avec trois marches de- 


vant la porte de la falle, le refte du terrain 

s 7 LS ; L' 
alloit en pente douce pour donner lieu 
aux eaux de s’écoiler. APE 
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Le Dimanche 25. Juillet le Pere Mar- 1694. 
AE vint coucher chez moi. Le lende- za de 
main jour de fainte Anne , Patronne de es 
mon Églife ,. les Peres Breton , Imbert, parrone 
Chavagnac & Romanet, s'y rendirent. . ne 
Je priai le Pere Breton, comme. le plus Macou- 
ancien , d’officier. Le Pere Martel fit 
le Panegyrique dela Sainte ; ; Et quoique 
nous fuffions tous occupez à confeffer , 
nous’ eümes aflez de peine à contenter 
tour le monde , tant il en étoit venu di 
Paroifles Ni face & même du Fort $. 
Pierre. Monfieur Dauville comme Mar- 
guillier, de la Paroiffe , invita les princt- 
paux à diner ; dé forte que nous nous 
trouvâmes près de trente perfonnes chez 
lui. Le Mardi je fis le Service folemnel 
pour les défunts de la Paroiffe. Monfieur 
Michel comme Capitaine du quartier 
donna à manger à toute la compagnies 
car c'étoit comme une regle dans fe Pa- 
roiffe , du moins en ce tems-là , que le 
Marguillier traitoit le jour .de la Fête $ 
& le Capitaine le lendemain. 

Le Mercredi après diner je fus conduire 
nos Peres jufques à la Baffe-pointe; ils 
me dirent que dans l'Affemblée qui sé- 
toit tenuë au fond S. Jacques le 23. où je 
n'avois pü afiiter à caule de mon bâ- 

| timent, on avoit voulû m'élire Syndic ; 
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1694. mais a le Supericur General Sy éroit 
oppofé , & avoit ditqu il m'avoit deftiné 
| Ps Ctre Superieur de la Guadeloupe à à 

On retour de Saint Donungue. 

Le Jeudi s. Aouft, je fus oblicé d’al- 
ler à la Balle - terre de adieu à notre 
Supérieur qui partoit pour $. Domingue. 
Il s'embarqua le Samedi dans une Barque 
de S. Thomas qui devoit toucher à la 
Guadeloupe. Je fus le conduire abord. 
Je partis l’après-dîner dans le Canot : 
Monfieur Michel. Le sros tems & la me 
orageufe furent colo que nous ere à 
mes fi tard chez lui que je fus obligé d’ ÿ 
coucher, 

Le Dimanche 8. je me rendis de’grand 
matin a ma Paroifle. Je fis PEN 4 avec 
un Menuifier de la grande Ance, nommé 
Dubuiflon, pour paliffader l'augmenta- 
tion de mamailon, c’eft-à-dire, pour la 
clôre de’ planches embouvetées , blan- 
ges d'un coté à la varloppe, & cloiées 
fur les pieces de charpente qui compo- 
foient le corps du bâtiment; 1l devoir 
faire auf les portes , fenêtres & contre- 
vents avec quelques tables & armoires. 
C'étoitun creolle aflez bonouvrier, mais 
fi glorieux & fi fantafque qu'il n’y avoit 
pas moyen de le contenter. Il demeura 
chez Moi un môis, & ce mois me ren 
une année, A 


à ' 
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On ne fe fervoit point encore de vitres 16: 1944 
dans nos Ifles, où fe contentoit de fer- 
mer les fenêtres avec des contre - vents 
& dés baluftres , ou quelquefois avec des 
chaflis de toile claire. Les Anglois de 
la Barbade , Antigue & autres Ifles de 
Jeur dépendance , ont leurs mailons vi= 
_ tées, & cela fait un meilleur effet. 


CHAPITRE EE. 


Maladies des INesres € des Creolles. 

.  Etablffement d'une Paroifle an cul de 
© fac Robert. Deftript'on de la Becune, 

des Galeres € de l'arbre de Dfinche 


pilier. 


I: ÿ avoit quelques mois que Mon- 

À fieur Michel m'avoit fait prefent d’un 
petit Nesre - mine, ceft-à-dire, or1g1- 
naire du Royaume de la Mine, fur la 
côte méridionale d'Afrique ; : ave de 

. douze à treize ans. Il eft vrai qu 1 € étoit 
malade quand il me le donna, maisle 

foin que j'en avois fait prendre, l'avoir 

rétabli en parfaite fanté. L'autre Negre 
qui me férvoirs’ apperçt un jour que ce 

petit gafcon mangeoit, de la terre; il 

n'en avertit je fis tour ce que je pus pour 

v} 
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1694 l'en empêcher , mais ce fut en vain; if 
pxess 4 CONtUNUA d'en manger ; devint hidropique 
fe por. fans qu'on püt y remedier, | parce quon 
ne te pouvoit pas en oter la caule , qui étoit 


gtres 
le une mélancolie noire Lu le por à cet 
faire 
mourit 5> Ex CÈSs 
&lara- Les Negres a la côre dé la Mine y 
tp {ont fort Taj ets; ils fe defefperent, { 
yent Fe pe Ent, 1€ 
en avoir, pendent , fe coupent la gorge fans façon 
pour des fujets fort médiocres , le plus 
fouvent pour faire de la peine à leurs 
Maîtres étant prévenus qu après leur 
mort 1ls retournent dans leur pais; & ils 
font tellement frappez de cette folle 
im HER AC qu'il eft impoffible de la leur 
ôter de la tête. | | 
1 ne fçus le chagrin du mien que 
quand il ne fut plus tems d'y remedier. 
Il avoit un frere qui appartenoit à un 
de mes voilñns ; comme on ne fçavoit 
pas qu ils fuffent freres , parce qu ils. 
n'en difoient rien, on ne  pouvoit pas 
deviner que leur chagrin venoit de 
n'être pas enfemble chez le même maitre, 
ce qui auroit été fort facile ; de {forte 
qu'ils prirent la rélolution de fe faire 
mourir afin de retourner dans leur pays & 
chez leurs parens, C’ercit pourléxecution 
de ce beau projet que ces deux freres fe 


mirent à manger de la terre. Le mielt 
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“mourut le premier , fon frere le fuivit 16 94. 
peu de jours après. Quand je le reprenois 
ri ce qu'il fe faifoit ainfi mourir, 1l fe 
mettoit à pleurer: 1l difoit qu’il m'aimoit, 
mais qu'il vouloit retourner chez fon 
pere. Je l'avois inftruit & baptifé, mais 
je ne pus lui ôter cette fantailte. 1 
Un Anglois habitant de fifle faint Hifoire 
Chriftophle , appellé le Major Crips ; giois de 
fut plus heureux que moi pour conferver Aie 
fes Negres, dont la plupart étoient Mi- farcis 
nes. Comme cet homme leur étoit fort *” 
rude, ainfi que le font generalement 
tous les Anglois, le nombre de fes Ef- 
_claves diminuoit tous les jours ; ils fe 
pendoient les uns après les autres. Il fut 
enfin averti par un de fes engagez que 
tous fes Negres avoient réfolu de s'enfuir 
le jour fuivant dans le bois, & de s’y 
pendre tous de compagnie pour retourner 
tous enfemble en leut pays. Il vit bien 
que les paroles & les châtimens ne fe- 
roient que difilerer de quelques jours 
l’execution de leur réfolution, & qu'il 
 faMoit un remede qui eut du rapport à 
la maladie de leur imagination. Il inf. 
truifit fes domeftiques blancs de ce qu’ils 
avoient 2 faire , & leur ordonna de char- 
ger fur des charettes des chandieresà fucre 
ai à à eau de vie, avec les autres attirails 
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3694. d’une fucrerie, & de lefuivre. H s'en alfa 


_ leurs compagnon 


dans le bois, 1l y trouva fes Negres qui 
difpofoient leurs cordes pour fe pendre : i 
il s’approcha d’eux tenant une corde à 
la main, leur dit de ne rien craindre, 
qu'il avoit {çu la réfolution qu’ils avoient 
prife de retourner en leur pays, & qu'il 
vouloit les y accompagner, parce qu'il 
y avoit acheté une grande habitation où 
il vouloit établit une fucrerie , où ils fe- 
roient bien plus propres que des Neores 
qui n’avoient pas encore travaillé au {u- 
cre; mais qu'il les avertiffoit que n’ayanc 
plus peur qu’ils puffent s'enfuir , il les fe- 
roit travailler jour & nuit fans leur don- 
ner n1 le Samedi ni le Dimanche ; que 
l'Econome qu’il avoit envoyé [ui avoit 
mandé qu’il avoit fait reorendre ceux 
qui s'étoient pendus les premiers , & 
qu'en attendant fes ordres, ils les faifoit 
travailler les fers aux pieds. Là deflus les 
charettes chargées ayant paru, les Negres 
ne douterent plus de la réfolution de leur 
maître , d'autant plus qu’il les prefloit de 
fe pendre, feignant qu’il n’attendoit qe . 
cela pour fe pendre aufli & aller avec eux: 
il avoit mème choifi fon arbre & attache 
{a corde. Les Negres commencerent alors 
à parler entr'eux , la mifere où étoient | 
| Jes intimida auffi-bienn 
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que la réfolution de leur maître : ils 1694 

vinrent {e jetter à fes pieds, lui pro- 

mirent de ne plus penfer à retourner en - 

leur pays, & le fupplierent de faire re- 

venir leurs camarades. Il fit le difficile 
pendant quelque temps , mais enfin fes 

domeftiques blancs & fes engagez s'étant 

aufli mis à genoux pour lui demander la 

même grace, l’accommodement fe fit, 

à condition que s'il s’en trouvoit un feul 

qui fe pendit, tous les autres feroient pen- 

dus le lendemain pour aller travailler à 

la nouvelle fucrerie de Guinée. Ils le lui Maniere 

promirent avec ferment. Ce ferment fe ie “ 

fait en prenant un peu de terre qu'ils and its 

mettent fur leur langue, après avoir leve queique 

les yeux & les mains au Ciel & frapé leur 7m 

poitrine. Ils prétendent par cette cere- 

imonie prier Dieu de les réduire en pouf- 

fiere comme la terre qu'ils ont {ur la lan- 

gue , s'ils n'executent pas ce qu'ils pro- 

mettent, ou s'ils ne difent pas la verité. 

Le Major Crips revint chez lui avec fes 

Nesres fort content de la reuflite de fon 

ftratagème. Les Negres lui tinrent parole 

& ne fe pendirent plus; je ne fçai ficete 

avanture ne l'aura pas rendu plus mo- 

deré. De) 

: Un autre habitant de la même Ifle fe 
d'une autre invention avec ur. 


mm. 16 NonveunxV oyages aux les 

1694 auf heureux fuccès. Ce fur de faire cow 
te APCE Le tète & les mains à ceux de {es Ne- 
hifoire gres qui s'étoient pendus , & de lesenfer- 


fur le 
même 
_fujet. 


TI 


| 


mer dans une cagede ferqu’il fit fufpendre 


à un arbre qui Écoit dans fa cout; car l’o- 


pinion des Negres eft que quand ils font 
enterrez , 1ls viennent la nuit prendre 
leurscor ps & les empoftent avec eux dans 


Jeur pays. Cet habitanrnommé Bouriau, 


leur difoit qu'ils ponvoient (e pendre : tant 


qu'ils voudioient, mais qu'il auroit le 
plaifir de les rendre miferables pour toù- 


jours , puifqu’ ils fe trouveroient fans tête 


& fi mains dans leur pays, & ainfiin- 
capables de voir , d'entendre , de parler, 

de manger & de travailler. Les Negres 
fe mocquoient de ces difcours au com- 
mencement , & difoient que ceux qui é- 
toient morts fçaurotent bien venir la 
nuit reprendre leurs tères & leurs mains ; 
mais quand ils virent que ces tèces & ces 
mains demeuroient toujours au même 


endroit, ils fe perfuaderent enfin que 


leur maitre étoit plus puiffant qu'ils n’a- 
voient crû, & ceflerent de fe pendre 
pour ne pas s ’expofer au malheur où ils 


À ne doutoient plus que leurs D 4 


ne fuffenvtombez. ES. 
Ces: remedes font bizares, mais pro 
portionnez a la portée del efpr «de 
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gres ; & à la prévention dont ils font 1694. 
À rapez. | HS Le : 
 Cetre mélancolie noire qui porte les 
Neoresà manger de la terre, des cendres, 
de la chaux & autres chofes de cette na- 
ture , eft ordinaire aux Sauvages ; je di- 
rai dans un autre endroit mes conjéc-. Les Ca- 
tures fur cela. Elle eft encore très-com. FP # 
mune parmi nos Creoles , & fur tout aux les filles 
filles qui ont du penchant pour Le dernier nasvene 
Sacrement. Dans cet état elles mangent & la rer- 
mulle ordures. J’en ai connu qui auroient ? 
. mangé plus de papier & de cire d'Efpagne 
qu'on n'en auroitemployé dans le Bureau 
d’un Secretaire d'Etat; d’autres mangent 
des pipes, des charbons , de la toile, & 
fur tout certains petits cailloux blancs 
qu'on trouve dans les rivieres ; elles les 
font cuire dans le feu comme les roches | 
à chaux , & les mangent comme la meil- 
leure chofe du monde , à peu près com- 
me les femmes Efpagnoles mangent 
ces vafes de terre rouge, lesere & de 
bonne odeur qu'on apporte du Mexique, 
& qu'on appelle, quoique improprement 
de terre figillée. J'ai été quelquefois 
obligé de refufer les Sacremens à de* * 
magrandes filles qui avoient ce goûtdé- #7 
, après que je m'étois fatiguéinu 
ag, les mois entiers à les perfuader 
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1694. du tort quelles fe faïfoient. C'eft une 
chofe qui fair pitié que de les voir dans 
cet état, elles deviennent jaunes, livides, 
le tour des yeuxtout noïr , maigres , cha- 
grines, indolentes ; infupportables aux 
autres &' à elles-mêmes : elles perdent 
abfolument l’appetit pour toute fofte de 
bonne nourriture , & tombent enfin dans 
une hydropifie incurable. Le meïlleur 
remede qu'on y peut apporter dès qu’on 
_s'enapperçoit , eft de lés marier. 
Je reçüsle Dimanche matin vingt-neuf 
6 de Aout une lettre de Monfieur l’Intendant 
voyé  quime prioit d'aller au cul-de-fac Robert 
bir Le avec le P. Martelli & Monfieur Joyeux, 
nouvelle Capitaine dé Cavalerie, pour chercher 
aroifle , D AS) Ans SES 
au cul de Un lieu commode pour bâtir une Eglife 
“ Ro- & un Prefbytere, & pour placer un 
"Bourg dans ce quartier-là. Le Pere Ca- 
baffon notre Superieur m'écrivit aufli fur 
le mème fujet , & me marqua de charger 
de fa part le Pere Breton du foin de ma 
Paroifle pendant que je ferois abfent. 
J'allai donc coucher chez le Pere Mar- 
telli à la Trinité. Nous en partimes le 
+ lendemain une heure avant le jour. Nous 
 Jaïiffämes nos chevaux chez Monfeur 
Joyeux, dont l'habitation elt à côte 
la riviere des Galions ; il nous condE 
dans fon canot au cul-de-fac R@leni 


4 
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“ous dimes la Meffe dans une petite Cha- 1694. 
-pelle dédiée à fainte Rofe. : | 

Le grand enfoncement ou baye qu’on NL 
appelle le cul-de-fac Robert, a près de cul de fac 
deux lieués de profondeur : 1l eft formé RP 
4par deux pointes ou caps , dont celle qui 
eft à l'Eft s'appelle la Pointe à la Rofe, 
& celle de lOueft la pointe des Galions. 
Son ouverture eft couverte par un Iflet 
d'environ une lieuë de tour , qui appar- 

_æient à notre Miflion, à qui 1l a été don- 
mé par les heritiers de feu Monfeur le 
General du Parquet, cy- devant Pro- 
“prietaire de la Martinique : & comme 
cet Iflet faifoit une partie des referves 
de ce Seigneur, on l’a roüjours appeilé 
VIfletde Monfieur. Il y a un autre Ifletun 
peu plusavancé en mer que celui dont je 
viens de parler qui couvre fa pointe 
orientale ; ne laflantentr'eux qu'un ca- 
mal, de maniere que ces deux Ifles cou- 
vient toute l'ouverture du cul-de-fxc , 
brifent l’impétuofité de lamer, & rendent 
ce srand enfoncement un Port également 
für & tranquille , dans lequel on ne peut 
entrér que par trois pañles ou ouvertures, 
l’une entre les deux Iflets qui eft large de 
} cinquante à foixante toiles, profonde 
… & fans aucuns dangers ; les deux autres 


Re : . te, : . 
entre les extrémitez.des Iflets & les poin- 


ete 
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Îles : 


1694.tes de la terre ferme de l’ifle, mais où 


il ne peut pañler que des barques ou de 
très- petits vaifleaux. . PAR LE 


l 


Ce cul-de-fac eft un Port naturel des 
plus beaux. qu’on fe puifle imaginer, 
capable de: retirer une armée navale, 
quelque nombreufe qu'elle puifle être , 
fi commodément , que les plus gros vaif- 
feaux peuvent moüiller en bien.des en- 
droits afléz près de terre pour y mettre 
une planche. ‘Nous fifirâmes tous les 
environs de ce cul-dé-fac -P Le à le lieu 
le plus propre pour létabliffement de la 
Paroiïfle & d'un Bourg , qui ne man- 
queroit pas de s'y former.« 

On peut croire qu'il ne manqua pas 
d'y avoir beaucoup de conteftations : 
tous les habirans fouhaitoient d'avoir 
une Eolife & un Curé refidént, mais le 
voifinage d’un Bourg les épouventoit , 
& ils avoient raifon , car il en coute toù- 
jours beaucoup à ceux dont les habitations 


font à portée d’un Bourg & de ceux qui 


s'y aflemblent. : NS 

Maloré tout ce qu’on nous pür dire, 
notre fentiment fut,de placer l’'Eglife & 

| De Ge 
le Prefbytere fur une pointérdu côté de 
l'Oueft , qui avançoit aflez dans la mer 
pour dégouvrir tout le cul-desfac : 1l y 
avoit une fous œiviere à cat, le terrain 

1 va y r % 
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étoit découvert, ‘expofé au vent ; &C pat 1694 
conféquent plus fain que le refte; d’ailleurs 
il étroit exempt des Mouftiques & des 
Maringoins qui font en très-grand nom- 
bre & fort incommodes dans tous ces en- 
droits-là. Cette pointe faifoit partie de 
lhäbitation de Monfieur Fevrier , alors 
Greffier en Chef du Confeil Souverain. 
Comme 1l étoit ami intime de notre 
-Mifion , j'étois fâché de le charger d’un 
pareil hibatss , & il l’éroit encore plus 
que mol. Je fis en‘forte qu'on remit la 
 déliberation au lendemain, & pendant 
ce delai il nous conduifit dans un endroit 
plus fpacieux que fa pointe ,; & où l’on 
pouvoit placer un Bourg plus aifément , 
mais qui à la verité airs moins commode 
pour le Curé. Nous y fixâmes le nouvel 
établiffement ; cet endroit étoit à d’ex- 
trémité de la favanne de Monfieur Mo- 
nel, _Confeiller honoraire au Confeil, M. Mo- 
Monfieur Monel étoit Picard , & il avoit sn 
confervé religieufement ane 8z les &fafors 
manieres de (on pays , quoiqu'il en füt "* 
abfent depuis un grand nombre d’années; ". 
il étoit frere d’un Pere Monel Religieux 
dela Mercy , fameux dans lon Dire. IL 
étoit Chirurgien quand il vint aux Ifless 
Dr fortune, avoit commencé par l'achat | 


AA 4 fit de dix ou douze Negrefles à Ma- 


1694. lades qu'an vaifleau Negrier lui lai 
| prefque pour rien, parce qu’on ne croyoit: 
pas qu'elles euflent quatre jours à vivre :: 
cependant il eur affez d’habileté ou de 
bonheur pour les guérir, &elles fe trou 
verent fi fecondes, qu’elles lui ont pro- 
duit une infinité d’enfans ; de forte que 

les trois {ucreries qu’il avoit & quelques 
autres habitations , étoient toutes gatnies 
de Negres Creolesles plus beaux de toute 
Ifle. Il avoit plufieursenfans : l'aîné qui 
avoit fait fes études à Paris étoit Con- 
_ feiller au Confeil , & fans contredit un 
des plus habiles, Il n’eft pas croyable: 
-__ combien le pere & le fils firent jouer de 
reflorts pour empêcher que l’établiflement 
de la nouvelle Eglife ne fe fit fur leur 
terrain; ce fut pourtant inutilement , le 
Gouverneur. General &  l'Inrendant 
Approuverent notre choix , & donnerent 
ordre qu'on travaillât inceflamment aux’ 
batimens de l’Eglife & du Prefbytere. On. 
élüt-Monfieur Monel le pere pour pre-’ 
mier Marouillier de cette nouvelleEglife, 
& on lui fit fi bien entendre raifon, outre: 
qu'il étoit fort fage & fort pieux, qu'il! 
oubliagbien tôt le chagrin qu'il avoir 
eu de c€ choix. Il entreprit le bâtiment 

| de lEglife & du Prefbytere, & s'affec-. 
tionna tellement aux Religieux qui ong 
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deflervi cette Paroifle , qu'on pouvoit ;69 "1 
dire qu'il en. étoit le pere. Ilavoir foi 
xante & douze ans dans ce tems-la , c’eft. 
à-dire en 1694. je l'ai lauffé encore plein 
de vie & de fanté en 1705. fi fort & fi 
difpos , qu’il montoit à cheval fans étriers, 
quoiqu'il ne vèquit prefque que de cho 
colat avec. du bifcuit : quelquefois un peu 
de potage & de vin , fans viande ni autre 
chofe. Cet exemple eft une preuve de la. 
bonté du. chocolat quand 1l eft pur, & 
qu’il n’eft point mélangé avec des épiceries 
& des odeurs quile gatent en le rendant 
plus agréable au goût & à l’odorat, J'en, 
parlerai plus amplement. dans un autre 
endroit, 7 sr | 

Le Mercredi après midi,nous allimes. 
vifiter notre Iflet. Un habitant du cul- 
de-fac de la Trinité y vouloit mettre des 
cabrittes & des..cochons , dont nous 
partagerions le profit. Nous y avions 
eu autrefois des. Necres pour y cultiver 
du manioc & du nul, & y élever du 
menu. bétail .&: des volailles ; mais on 
avoit été obligé de les retirer , parce qu’é- 
tant trop éloignez de l'habitation, ils 
negligeoient lé travail & qu'ilsauroient 
pà étreenlevez , foit par les Anglois avec de 
qut.on.éroit en.guerre, foit par les For-, Mon 
ans. J'en fislerour, mais je n'ofai pas “% 
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Les ço- 
£ghons ne 
crai- 
gnent 


point les 


ferpens, 
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entrer bien avant dans lés terres , parce’ 


qu'il eft tout rempli de ferpens. Laterre 


me parut bonne, & propre à tout ce 
qu'on y voudroit cultiver, quoiqu'il n'y 
ait ni ruifleaux ni fontaines; 1l eft vrar 
qu'on peut remedier à cet inconvenienr 
par des citernes & par des foffes pour con 
ferver les eaux de pluye pour les beftiaux, 
peut. être mème qu'on y pourroit creufer 
des puits avec fuccès. 916 

- Les cochons ne craignent point les 
ferpens , au contraire ils les pourfuivenr 
& les mangent fans en recevoir de dom- 
mage. Le venin du ferpent quand ils 
en font mordus, ne leur fait! prefque 
point de mal, parce qu'il s'arrête & de- 
meure dans leur lard ou griffe; fans 
pouvoir s'étendre plus loin ni faire autre 
chofe que de corrompre les environs de 


Ja morfure’ qui pouriffent ; & font une 


cfcare qui tombe, C'eft ce que j'ai vu 
dans plufeurs cochons: marons ou fau- 
vages qu'on'avoit tuez dans les'bois, & 
mème dans des cochons demeftiques. La 
nature toute feule les guérit de cela & de 
bien d’autres maladies fans le fecours des 
Medecins : en cela mille fois plus heuteux 
que les hommes , qui avec touteleur rai- 
fon s'imaginent ne pouvoir s'en paler. 

Nous partimes du cul-de-fac gi 
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le Jeudy deuxiéme Septembre après midi: 169 54 
nous allimes coucher chez Monfieur 
Joyeux qui nous traitta avec beaucoup 
de generofité , & nous accompagna le 
lendemain au cul-de-fac de la Trinité. 
Nous avions pañlé la riviere des Gal 2 
lions dans un canot quand nous étions ve- des Gal. 
nus, & nos chevaux defellez l’avoienc 1%: 
pailée à la nage, mais au retour Monfieur 
Joyeux nous la fit pafler à gué, en fai- 
fant un aflez grand demi cercle dans 
la mer, en fuivant un banc de fable qui 
eft à fon embouchure où les chevaux n’ont 
_pas de l'eau jufqu’aux genoux quand la 
mer eft bafle, mais jufqu’à la {elle & 
fouvent par deflus quand elle eft haute, 
ou qu'on fe trouve dans les nouvellélou 
pleines Lunes, ou dans les Equinoxes : 
car c'eft une erreur de croire qu'iln'ya 
ni flux ni reflux entre les deux Tropiques 
& dans la mer Mediterranée, ou du 
moins qu’il y eft prefque infenfble. J'ai 
été aflez crédule pour le fourenir & l’en- 
pur quand j'étois Profefleur de Phi- 
lofophie : mais j'ai connu par une ex- 
perience de plus de douze années que j’ai 
_ demeuré & voïagé en differens endroits 
del Amerique entre les deux Tropiques , 
qu'il y a flux & reflux reglez comme en 
Europe , qui fuivent les differentes f- 
D Ke lh DB 
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1694 tuations de [a Lune , & tellement {enfibles 

. qu'ils vont à plus dé trois pieds dans les 
Srzigies, & paflent toüjours un pied & 
demi dans les Quadratures. Tai fait les 
mêmes remarqués à Civitavechiaen Italie 
où j'ai demeuré plus de fix ans après mon 
retour des Ifles. Mais ce n’eft pas l'unique 
erreur dont. on fe charge loprie mal à- 


propos quand on fuit aveuglément les 


{entimensde certains éctivains. 7 
.. Nous avons vü dans le huitiéme fie: 
cle que Vigilius Evèque de Salzbourg , 
ayañt avancé qu'il y avoit des Antipodes, 
route l'Allemagne s’éleva contre lui : 1l 
fur déferé au Pape Zacharie comme un 
Heretique dangereux ; & malgré toutes 
{esiaifons il fut declaré tel: par l'Arche: 
vèque-Electeur de Mayence , & enfuite 
/ par la Cour de Rome. Nous vayons en- 
core aujourd'hui que des Ecoles celebres 
foutiennent fort ferieufement que la 
Zone Torride eft inhabitable à caufe des 
chaleuts conrtinuelles & exceflives qui y 
La Zone regnent, Cela éroit pardonnable avant les 
For, vorages de Chriftophe Colombé d'Ame- 
habita. ic Vefpuce, Scbaftien Cano , François 
Peu Dracs & une infinité d’autres qui ont 
tion de demeuré dans a Zone Torride; & qui 
ce fen- ns DA RUE . :) ŒM ENST 
timer, Ont fait le tour du monde: mais de le 
dire encore à prefent, ilmé femble qu'il 
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y-æ dé l’encêrement & du ridicile. 
… Je fçai que les deffenfeurs de cette 
©pinion difent , que la Zone Torride eft 
abfolument inhabitable par elle-méème, 
ex fe, quoique par ler elle puifle 
devenir habitable, c’eft-à-dire, par le 
fecours des vents qui s'y font fenuir , qui 
la rafraichiflent & remperent fa chaleur 
iifuportable. Mais certe réponfe n'eft- 
elle pas pitoyable, car files vents alfez 
qui regnent dans la Zone Torride n'y 
étoient que par accident , 1l s'enfuivroit 
qu'ils n’y fereient pas toûjours , comme en 
effet 1l y a fouvent de très-longs calmes, & 
w’ainfñ leur abfence ou leur défaut ren- 
ka le paysinhabitable pendant ce tems: 
la, & qu'il faudroit que les hommes qui 
lhabitent mouruflent ou allaflent de: 
meurer dans les Zones temperces, en 
attendant le retour de ces vents rafraï- 
chiffans: mais ils fe trompent lourdement. 
Premierement , ces vents ne font point 
dans la Zone Torride par accident ; En 
fecond lieu, quand 1ls y manqueroïent, 
elle ne lafferoit pas d’être très-habitable. 
Je dis en premier lieu que les vents 
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Caufes 


alifez ne font point dans la Zone Torride des vents 


es à 
par accident , parce que la caule qui les: 

produit eft très-neceflaire, très -füre & a 
à 1 VOA do \ H N 
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s'continuelle, puifqu'ils viennent où ques, 
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1694: du mouvement de la terre autour du So 
__. deil, ou du mouvement du Soleil autour 
de la terre. Que l’un ou l’autre deces 
deux grands corps fe meuvent, il efttou- 
jours conftant que la chaleur du Soleil fai 
rarehert rès - confiderablement la partie 
de l'air qui s’y trouve oppofée, & que 
l'impreflion ou l’action de cette chaleur 
venant à diminuer par l'éloignement de 
la caufe qui la produifoit , ce même air 
retourne à fa place, comme un reflort 
retourne à la fienne quand on cefle de le 
comprimer. Or cette compreflion & ra- 
réfaction de l'air eft la caufe du vent, 
_c'eft le vent mème dont la caufe ne fçau- 
roit être plus neceflaire , plus certaine , 
plus reglée , plus naturelle ; & par confé- 
quent les vents alifez qui font dans la 
Zone Torride n'y font pas par accident , 
ce n’eft donc pas par accident qu'ils la 
rafraichiffent ; n1 par accident qu'elle eft 
habitable, : :1 ::: | DÉS 
: D'ailleurs quand ces vents n’y feroient 
pas ; légalité continuelle des jours & des 
nuits fufhiroit pour prouver qu'elle eft 
habitable : cette égalité faifant que la 
terre, quelque chaleur qu’elle ait con- 
trâtée pendant. que le Soleil éroic fur 
l'horifon , a affez de tems pour fe rafrai- 
chir pendant les 12. heures que cet’ aftre 


(+ 
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he l’échauffe plus ; car tout le monde doit 3694: 
convenir que la chaleur confifte dans le. 
mouvement des parties , &. la froideur 
dans leur repos , & c’eft à la prefence du 
{oleil qu'on doit le mouvement , & le 
repos à fon abfence : Or ces deux tem: 
étant égaux, n’eft-1l pas vifible que la ter- 
re ne contracte jamais tant de chaleur en. 
douze heures qu’elle eft expofée au foleil ;: 
qu’elle ne s’en décharge en douze autres. 
heures qu’elle lui eft oppofée. 
C'eft cette vicifitude qui produit ces 
rofées journalieres & abondantes qui 
lhumectent , la rafraichiflent & la ren- 
dent fi feconde. C'eft de-là que vient un 
vent de terre que l’on ne manque jamais 
de {entir la nuit fi froid & fi piquant, fur 
tout deux ou trois heures avant le retour 
du foleil , qu’on. eft obligé de fe couvrir 
{ous peine de conttaéter de violens maux 
de poitrine : & c’eft encore à caufe de cela 
qu'on fent toùjours du frais dès qu'on eft 
à l'ombre , ou pour peu qu’on foit expofé 
au vent. Tous ces avantages me paroïffent 
plus que fufhifans pour prouver que la 
Zone Torride eft habitable par elle-mème 
à quoi je dois ajouter qu’elle eft encore 
plus agréable & plus feconde que les autres 
parties du monde. Il eft plus aifé de fe 
garantir du chaud quand il ne faut pour 
| Bi. 
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2694. cela que fe mettre à l'ombre & au vent; 

que de fe préferver du froïd à force d’ha- 

bits , de maifons bien clofes & de feu. 

Je fçai qu'on pourroit me faire quelques 

objeétions fur ce que je viens de dire, 

_amais 1l eft fi facile d’ÿ répondre , que je 

ne croi pas devoir quitter mon fujet pour 

cela quant à prefent , il fe trouvera affez 

d'occafions de le faire dans la fuite de ce 

Journal. SETRONSA DFE 36 989 HP 

La riviere des Gallions de quelque 

maniere qu'on la pañle , eft toûjours très- 

dangereule. Elle eft large de trente À 

trente - cinq toifes. Sa profondeur eft 

La rivie- confiderable depuis le bañc de fable qui 

Gallionr, Et à fon embouchure; jufqu'à un bon 

Son pa:- tiers de lieu£ dans les terres, où elle di- 
fage e . | HER pots el pis CHERE 

dange. minue &devient enfin un torrent comme 

ieux, [es autres rivières qui ont beaucoup de 

pente, & par conféquent peu d'eau, 

excepté dans les baffins ou ereux qu'on 

trouve aflez fouvent dans leur cours. Ce 

qui rend fon paffage dangereux outre fa 

profondeur & le refoulement des eaux de 

ja mer pendant le flux, ce {ont les Re- 

mens & les Becunes qui s’y trouvent 

ès-fréquemment. J'ai parlé cy-devant 
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en Requien. | M à 
Pour la Becune , c’eft une efpece de 
brochet de mer, vif, gourmand , vorace, 
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 Ærançoifes de l'Amérique  $Y — 
hardi au de-là de l'imagination. Les Ef- 1694. 
pagnols lappellent Paricotas : je crois QUE peier - 
les Anglois lui donnent le même nom. tion, 4 
Onen a visdanscerre riviere de dix-huit appaté 
à vingt pieds de longueur, 8 delà grof- cure: 
{eur d'un cheval. Quand la: Becüne eit : 
de cette taille , elle a deux rangs de dents 
longues , fortes & tranchantes, & com- : : ** 
me elle n’eft point obhigée-de fe tourner 
fur le coté comme le Requien, quand 
elle veut mordre ;, elle eft infiniment 
plus dangereufe. Nos Sauvagés qui 
attaquent &c qui ruent à coups de couteau 
les Requiens & les Pantoufliers ; ’ofent 
fe joüer aux Becunes, parce que paffant 
avec une viteffe extraofdinaire, elles 
_emportent un bras , une jambe où une 
tête, comme s'ils étoiént coupez d'un 
coup de fabre. Ileftarrivé plufieuts fois 
ue des chevaux 8 autres amimaux paf. 
Le à la nage ont eu des jambes coupées, 
ou le ventre à moitié emporté: 

On prend beaucoup de Becunes à la 
fenne & à la ligne, mais ce font des pe- 
ures, c'eft-à-dire, depuis un pied & 
demi jufqw'à trois pieds de’ longueur. 

C’eft un très - bon poiffon : {a chair eft 
blanche, ferme , aflez grafle , & de mê- 
me goût à peu près que le Brochet , mais 
1l n'en faut pas manger fans précaution’, 
B 1v. 
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— 32 Nouveaux Voÿages aux Illes 
1694. car 1l eft fujet à s'empoifonner & à emi- 
 Qualirez POIfonner ceux qui le mangent quand il 
Le eft en cet état. Comme il eft extrèmement 
les pré. VOraCe 1] mange goulument : tout ce 
caise qui fe rencontre dedans & deflus l’eau ; 
prenire & 1l arrive très-fonvent qu'il s'y rencontre 
ant des Galeres ou des Pommes de Man- 
manger. Cenilier qui font des poifons très-violens 
& très-cauftiques. La Becune n’en meurt 
pas; quoiqu'elle en mange, mais fa 
chair contraéte le venin & fait mourir 
ceux qui la mangent , commes’ilsavoienr 
mangé de ces méchantes Pommes ou de . 
ces Galeres. bi | 
Le moyen de connoïtre fi on peut 
manger de ce poiflon fans danger, eft 
de vifiter fes dents, car fi elles {ont 
noires , c'eft une marque infaillible qu'il 
eftempoifonné. Si ce figne eft équivoque 
comme 1l arrive quand elles ne font pas 
tout à fait noires, ni auf tout à Fi 
blanches , 1l faut gouter le foye, & fi 
on le trouve tant foit peu amer , il faut 
jetter le poiflon comme. empoifonné. 
Il ya d’autres poiflons qui ont le même 
défaut, & à qui il faut apporter les mêmes 
précautions avant d’en manger. J'en 
parlerai quand l’occafion s’en prefentera. 
Voici une remarque qu'il eft bon de 
ne pas renvoyer plus loin. On eft afluré 
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pat plufieurs experiences que les poiflons * 24° 
voraces comme le Requien , le Pan- Remai- 
touflier ou Zigene & hi Becune, attaquent RE 
plutôt un chien ou un cheval qu'un hom- fonte 
me , & plutot un Negre qu'un bancs 
quand dans le renverfement d’une barque 
ou d’un canot ils trouvént ces differentes 
efpeces d'animaux à la mer. Je laiffe aux 
cusieux d’en chercher la raifon : il fufht 
que le fait que je rapporte foit veritable 
& approuvé par tous ceux qui ont une 
veritable connoïffance de l’Amerique ;, 

& des autres endroits où l’on trouve de 
ces poiflons carnaîfliers. Mon fentiment 
eft que les corps des chiens & des che- 
vaux exhalent des corpufcules qui fra- 
pant ces poiflons plus vivement , les at 
tirent davantage. Comme nous voyons 
que les loups , les corbeaux & mème 
les chiens viennent plutôt à une charogne 
ou à ün corps qui commence à fe cor- 
rompre , quà un corps qui eft recem- 
ment privé de la vie, ce qui à mon avis 
ne peut venir que des corpufcules qui 
s’exhalant pour lors en plus grande quan- 
tité, s'étendent auf plus loin & frapent 
plus fortement les organes de ces 
animaux. ) 
Mais une chofe aflez furprenante, & 
qui eft cependant de notorieté publique, 
B v 


— 34 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1694. eit que les mêmes poifflans attaquent plu: 
La Bee. (O0 un Anglois qu'un François quand 
ue is les trouvent enfemble à la mer. Se- 
prennenr LOIt-ce que l’Anglois auroirles pores plus 
pla Siu ouverts que le François, & que par une. 
quun fuite neceflaire il exhaleroit plus de 
Hançois. corpufcules prepres à fraper les organes 
_de ces poiflons, & a les attirer : Mais 
pourquoi les auroit-1l plus ouverts ® Y 
auroit-1l quelque difference notable en- 
tre les corpufcules du corps d’un Fran- 
çois & d’un Anglois ? J'ai entendu rai- 
fonner bien des gens fur ce fair fans qu’on 
foit arrivé à m'en donner une raifon 
démonftrative & convainquante. Après 
y avoir bien penfé, il m'a femblé que 
cela pouvoit venir de la nourriture des 
 Anglois & de leur temperamment. Ileft 
certain qu'ils mangent beaucoup de 
viande , peu cuite , & prefque point de 
pain ; d’où eft venu une efpece de pro- 
verbe, du moins parmi les Irlandois : 
que le pain eft la nourriture de la ne- 
cefité, Or ileft certain que la quantité 
_Conise- de viande produit dans ceux qui la con- 
l'auteur fominent une certaine odeur que ceux qui 
re en mangent moins fentent aifément ; 
" quoiqu’elle ne foit pas fenfible à ceux qui 
menent la même vie : & c'eft ce que l'ex- 
perience nous fait remarquer dans les 
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Bouchers , je dis dans ceux mêmes qui 1694: 
font les plus propres; comme ils font 
toüjours au milieu de la viande ;: & que 
d'ordinaire 1ls en confument affez pour 

leur nourriture , l’odorat les diftingue 

* aifément fans qu’on les connoïfle :en- 
tre plufñeurs perfonnes avec qui ils {e 
rencontrent: Pourquoi ne pourra-t-on 
pas dire la même chofe des Anglois à 
&cC. 11 | ce Di 

.. D'alleursils font d’un temperamment 
délicat & gras, la plüpart d'un poil 
roux où blond, qui dénote une chair 
molle , poreule & comme fpongieufe, 
d'où il fuit qu'ils ont les pores plus 
ouverts, & par une feconde confequen- 
ce, 1ls produitent une exhalation de cor- 
pufcules dont l'odeur eft plus penetran- 
te , ferépand plus loin, &frappe davan- 
tage les organes de ces animaux. 

Il n’y à pas jufques à nos Caraïbes qui 
ont ; comme l’oifçait , goûté de la chair 
de tous les Européens qui font venus les 
chaffer de leur pays , qui n’avoilent que 
la chair des Anglois eft plus délicate & 
plus apetiflante que celle des François 
& des Efpagnols , & qui ne diftinguenc 
mieux à l'odorat les veftiges ou traces 
où un Anglois où un Negre ont pañlé 
que pas une autre Nation: car c'eftune 

B vj 
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1694. chofe merveilleufe de voir avec quelle 
juftefle & quelle certitude ils démélent 
dans un bois les routes qu’un homme 
atenu, le fuivent pas à pas en flairant 
la terre, & diftinguent fi c’eftun Blanc 
ou un Negre , un François ou un An- 
glois. Sur ce principe qui eft très - cer- 
tain ; pourquoi ne pourra-t-on pas croire 
que les poiflons ont l’odorar affez fin 
pour connoiître ce qui leur convient 
davantage, & pour le chercher avec 
plus d'empreflement. Je ne donne pour- 
tant ceci que commeune conjecture qui 
m'eft venuë dans l'efprit, laifant à tout 
le monde la liberté d’en juger comme 1l 
le trouvera à propos, & me foumettant 
à cortiger le mien dès qu'on n'aura fait 
voir quelque chofe qui approchera da- 
vantage de la verité. bi EL 
J'ai dit cy- devant -que. la Becune 
sempoifonnoit en avalant des galeres: 
il eft jufte de dire ce que c’eft que ce 
poiflon. ir 
= La Galere ne paroît fur la furface de 
la mer que comme un amas d'écume 
er tranfparente , remplie de vent comme 
tion Jeune veflie peinte de plufieurs couleurs , 
2 C8? où le bleu , le rouge, & le violet domi- 
nent. C’eft pourtant un poiffon plein de 
vie, dont le corps compolé de cartila- 
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ges & d’une peau très-mince, fe rem- ‘1694: 
plit d’air qui le foùtient fur l’eau & le 
fait flotrer au gré du vent & des la- 
mes qui le jettent fouvent fur le r1- p- 
vage où il demeure échoüé fans fe 
nm remuer , jufqu'à ce qu'une autre 
lame , onde ou vague comme on vou- 
dra l’appellef , le reporte dans l'eau. Il 
a huit efpeces de jambes comme des 
lanieres ou couroyes , d’une partie def- 
quelles il fe fert pour nager , & de l’au- 
tre qu'il éleve en l'air pour prendre le 
vent & fe foûtenir mieux fur l’eau. Il 
s'attache à ce qu'il rencontre par Île 
moyen de fes jambes qui font comme 
gluantes. Je n’en ai jamais pü remar- 
quer le mouvement quand j'en ai trou- 
vé fur le rivage, quoique je fifle tour 
mon pofhble pour obliger le poiffon à 
{e remuer , je voyois feulement qu'il em- 
brafloit fortement les morceaux de bois 
ou les pierres fur lefquels je le pofois 
en le prenant avec un bâton, & je trou- 
vois de la réfiftance quAnd je le vou- 
lois détacher , foit qu'elle vint de lef- 
fort qu'il faifoit pour ne pas abandon- 
ner ce qu'il tenoit, foit que ce fut l'effet 
de l'humeur gluante dont fes jambes pa- 
_ roïffent être couvertes. 
Le poifon de cet animal eft fi caufti- 
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1694. que, fi violent & 4 fubul , que s’il tou: 
che la, chair de quelque animal que:ce 
Ses du foit, il y caufe une chaleur extraotdi- 
poiflon Lie panel î | 
. la Ga- naire avec une inflammation & une dou- 
"leur aufli penetrante que fi cette par- 
tie avoit été arrofée d'huile boüillantes 
Ce que ce poifon a de particulier, c’eft 
que la douleur que caufe fon attou- 
chement croît à mefure que le foleil 
monte fur lhorifon‘jufqu'à ce qu'il ar- 
rive à fon apogée , & qu'elle diminue à 
mefure qu’elle defcend: en ferte qu’elle 
celle tout-à fait peu de momens après 
qu'il eft couché. On ne manque pas 
de gens aux Ifles qui indiquent des 
remedes contre cette douleur : mais 
comme aucun de ceux qui sen font 
fervis ne m'a afluré d’en avoir recû un 
prompt foulagement, je confeille à 
ceux que l'ignorance , le hazard ou la 
Remede Curiofité porteront à toucher des Ga- 
4cemal. Jeres , de ne point appliquer d'autre 
remede que celui de la patience Plu- 
fieurs perfonnés ont experimenté le mal 
& le remede que je propofe : & comme 
je les ai crù dignes de foi , j'ai crü pou- 
voir me difpenfer d'en faire l'experien- 
ce fur moi-même. Il y a pourtant des 
gens qui afflurent que fi on mer fur la 
partie qui a touché la galere, de Fef- 


42, 


Le 


Tom.2. pas ù 39 ER 


Ÿ, 


Françoifes de l'Amérique. 39 
prit de vin ou de l’eau-de-vie la plus 1694. 
forte ,'avec de l’huile qui fort de la co- 
que de la noix d’Acajou lors qu’on la met 
fur le feu; cette mixtion appaife la dou- 
leur dans le moment. Il me femble que 
c'eft éteindre le feu en y jettant quantité 
d'huile. Peut-être auf que la chaleur 
que l’attouchement de la galere caufe 
eft d'une efpece toute autre que celle 
de ces deux liqueurs, & qu’un contraire 
en guerit un autre. Or file fimple at- 
touchement de ce poiflon eft capable 
de caufer tant de mal, que ne peut-on 
pas juger de ce qu'il produit dans le 
corps d’un animal qui l’a avalé ; ce 
qu'il y a de furprenant c’eft qu'il cor- 
rompt & empoifonne la chair de ces 
poiflons fans les faire mourir. On trou- 
ve des galeres dans toutes les côtes des 
Ifles , & fur tout après les coups de 
vent & les groffes marées. J'en ai vi 
dans tous les endroits du golfe du 
Mexique où j'ai été. 

La pomîne de Mancenille, ou de Man- 
cenilier eft tout - à - fait femblable à la 
pomme Dapis pour la couleur, la grof- 
feur & l'odeur. Pour le goût je n'en Derrip- 
dirairien, ma curiofité n’a pas été juf- RRMES 
qu'a en faire l’experience. Ce qu'il yilier & 
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1694. caüftique des plus puiffans, auquel on 
ne peut apporter d'autre remede que 
de faire avaler promptement de l'huile 
én quantité aux animaux qui en ont 
mangé pour leur faire vomir le fruit, 
& oindre les vifceres avant que le fuc 
cauftique y ait operé. L'arbre qui por- 
te ces dangereufes pommes refflemble 
fi fort au poirier , que les plus habiles 
y feroient trompez. Sa feüille eft ja 
même aufli- bien que fon écorce, qui 
n'a d'autre difference que d’être plus 
épaifle & remplie d'un lait blanchâtre 
vifqueux & corroff. Son bois fous l’au- 
bier eftorifätre , mèlé de grandes & pe- 
ttes ondes de differentes teintes , char- 
gé d’yeux de perdrix, infiniment plus 
beaux & mieux nuancez que tout ce que 
le noyer , le cœur & les racines d’olivier 
peuvent produire. 
Sa qualité cauftique & venimeufe 
neft pas feulement dans fon fruit, elle 
Effets du fe trouve encore dans les feüilles , dans 
ni Jebois, dans le lait qui fort de fon écor- 
ce quand on y fait une incifion, dans 
fon ombre mème lorfqu'on a le malheur 
de s’y endormir. | | 4h48 
Cet arbre qui pour l'ordinaire vient 
fort grand, croît toùjouts au bord de la 
mer ou des rivicres. Il eft rare d'en 
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trouver dans des terres éloignées de 1694 
l'eau. Lorfqu’il pleut & qu’on pafle fous 
cet arbre , 1l faut prendre garde de re- 
cevoir fur fes mains ou autre partie 
du corps, l’eau qui a coulé fur fes feiuil- 
les, car elle caufe des veffes fur la chair 
comme fi c'étoit de l’huile bouillante 
qui y furtombée, & elle y excite une 
demangeaifon très-douloureufe, & qui 
dure longtems. Elle eft mème capable 
de faire perdre la vüe fi elle tombe dans 
les yeux, ou fi par mégarde on fe les 
frotte avec la main mouillée de cette 
eau , elle caufe d’abord une enflure 
confiderable , qui de rouge qu’elle étoit 
au commencement , devient livide & 
pleine de pus. | 

Le bois de cet arbre n’eft pas moins Précau- 
dangereux à travailler , à moins qu'il ne quon 
foit entierement fec, & en cet état mé. apporte 

4 : PE be nour fe 
me fa pouflere eft un poifon dont il faut fervir de 
bien fe garder. C’eft un miftere quand cet #r- 
1] faut l’abattre. On amañle auparavant 4 
que d'y toucher du bois fec autour de 
fon pied, on y metle feu, & on s'en 
éloigne à caufe dés accidens que la 
fumée pourroit caufer. Lorfqu’on juge 
que le feu a confumé fon humidité, on 
y met la hache , obfervant d’avoir le vi- 
fage & les mains couvertes d’un linge,de 
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694. crainte que la pouffiere qui en fort, lé 
lait ou l'humidité qui peut y être reftée , 
ne rejailiffie fur le vifage, dans la 
bouche, dans les yeux ou fur les mains. 
Ceux qui le fcient ufent des mèmes pré- 
Eautions , aufli-bien que les Menuiliers 
& les Tourneurs qui l’employent , car 
fa beauté le fair rechercher pour faire 
des cabinets , des tables ; des sueridons ; 

& autres fortes de meubies. 
Nos Caraïbes fe fervent du lait de cet 
FL ep arbre pour empoifonner leurs fléches ; 
sente. 1l font pour cela une fente dans l'écor- 
ul ce, & y mettent le bout dés fléches 
poifon. qui s’imbibent de la liqueur qui en fort 
a qui eft blanche comme du lait, mais 
plus épaifle & plus gluante. Ils laiffent 
fecher les Aédressé tibibécé 28 der - 
qu'elles font une playe elles lempot- 
fonnent en mème tems. HS oi 
_ On n’a point trouvé jufqu'à prefent 
Defcrip- d'autre remede contre les playes faites 
pra par les fléches empoilonnées, que Le 
Toulou fuc d'une certaine plante qui a été en- 
Brique feionée aux François par un Sauvage. 

mede ie : S e) 

contre Les Caraïbes appellent Toulol:, &les 
ches em. François, Herbe aux fléches. Elle eft af- 
poifon. fez femblable au Balifier , excepté que 
"fa hauteur ne pafñfe gueres quatre pieds. 
Sa fleur eft blanche renfermée dans une 
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peau verte ; longue & pointuë , qui eñ 1694 
s’ouvrant en trois montre une. pellicule 
tendre , unie, veluc & creule, au mi- 
lieu de laquelle il ya un petit jet en 
maniere de volute. Le fruit qui fuccéde à 


___ cette -fleur eft une efpéce de prifme à 


trois côtes, d’un rouge pâle & très-lifle , 
qui renferme une petite graine rabo- 
teule. . | 
La racine de cette plante eft une fub. 
ftance bulbeufe , blanche , aqueufe 
néanmoins aflez ferme , garnie de quan- 
tité de filets longs & fecs. Elle eft toute 
couverte de membranes filamenteufes , 
attachées les unes fur les autres comme 
_ pluñeurs enve'oppes qui cachent une peau 
polie & un peu luifante , à la réferve de 
quelques filets qui en forrent. Sa figure 
eft ronde & prefque conique. Éc 
Sa feuille eft d’un verd clair attaché au 
tronc par une queut longue & canelée ; 
elle eft ronde par le bas, c’eft-à-die à fa 
naiffance ; quatre fois ou environ plus 
longue que large ; elle fe termine en 
pointe‘à peu près comme le fer d’une 
pique. Elle eft forte & ferme prefque 
comme du parchemin , & fe roule d’elle- 
même aufli-tôr qu'elle eft cueillie. 
On pile la racine & on la fait infufer 
pour en faire une ptifanne qu'on fait 
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1694, prendre à ceux qui ont été bleflés de 

fléches empoifonnées. Elle à la vertu de 

chafler le venin , & de l’empècher de 

gagner les parties nobles ; & cependant 

on applique la même racine pilée & 

broyée en maniere de cataplafme fur la 

playe dont elle ätuire le venin ; mais ül 

faut que ce reméde foit appliqué promp- 

tement : cat pour peu qu'on tarde , ce 

oifon travaille avec vitefle , il corrompt 

Les environs de la bleffure ; & quand il 

s’eft une fois communiqué dans de grands 
vaifleaux , la bleflure devient mortelle. 

L'ombre L'ombre du Mancenilier n’eft gueres 

er moins dangereule pour ceux qui s’y en- 

dange dorment , que fon lait & fon fruit. Ils 

reule, f ki WA L'NESS 

font aflurez de {e trouver à leur réveil en- 

flez extraordinaitrement , avec une mi- 

graine très violente , & une fiévre très- 

dangereufe. C’eft à force de jus de citron 

&c de cordiaux qu’on chafle le venin qui 

s’étoit infinué dans le corps. En un mot 

cet arbre eft aufli dangereux qu'il eft 

beau ; & en matiere de bois on n’en peut 

pas trouver qui en approche. or | 

Avant d'arriver au Bourg de la Trini- 

té , nous allâmes à l’habitation de Mon- 

fieur du BucEtang , à qui le Pere Mar- 

telli avoit à parler ; & comme 1l étroit 

à peu près l'heure de diner , on nous 
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y convia, & nous le acceptâmes. La mal- 1694, 
Dan eue du Buc cit fituée fur le mor pointe 
ne ou coline qui fépare le cul-de-fac de de la Ca- 
la Trinité d'avec celui du Gallion, dans ne 
l'endroit où commence une longue poin- Tartane. 
te qui avance dans la mer près de deux 
lieués , qu'on appelle la pointe de la 
Caravelle, aui jette une autre branche 
vers l’Eft qu'on nomme la Tartanne ; 
cette brähche avec une morne qui eft 
à l'Eft de la riviere des Gallions , for- 
ment le cul-de-fac du Gallion , qui eft 
partage en deux par une pointe qui fait 
le grand. & le petit cul. de-{ac Gallion, 
J'étois charmé de la fituation de cette 
maifon dont la vüeé s'étend fur ces deux 
culs de:facs , fur le Bourg , le Port & le 
Fort de la Trinité , & fur une partie de 
la Cabefterre. Monfieur du Buc- F'Etang 
avoit un frere nommé Baltazard du Buc, 
marié à une des filles de Monfieur Mo- 
nel. Ils font enfans de Monfieur Pierre 
du Buc , dont l'habitation € étoit au-deflus 
du Bourg de la Trinité. C'étoit un des 
premiers habitans de la Martinique. Il 
étoit d’une bonne famille de Norman- 
die. Dès l’âge de quatorze ans fes parens 
le firent fervir dans le Régiment du 
Grand-Maitre. Etant revenu en. fon pais Famille 


2] il de Mon- 
eprès. que ques je Er ci ; al'eut: Que feuc 
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2694. relle avec unhomme de qualité appellé 
Pierre Le Chevalier de Pjancourt ; ils fe batti: 
Dubuc.. rent, & le Chevalier étant demeuré mort 


Son hif. 


æoire. 


fur la place; le fieur du Buc qui n’avoit 


pas encere dix-huit ans, fut obligé de 


le fauver. Il trouva heureufement à la 
rade de. Dieppe un Vaifeau qui mertoit 
à la voile pour les Ifles ; 1ls’yjetta, & 
fur porté à S. Chriftophle, Sa bravoure 
ly fic bien-tôt connoître , aff fuc-1l 
choifi par Monfieur d'Efnambuc , Gou- 
verneur & Fondateur de la Colonte de 
S. Chriftophle , pour accompagner Mon- 
#eur du Parquet fon neveu lorfqu'il len- 
voya gouverner la nouvelle Colonie qu'il 


 venoit d'établir à la Martinique. Il fut un 


de ces braves qui chaflerent les Sauvages 
de la Cabefterre de cette Ifle ; après un 
sude combat qu'il y eut entre les deux 
Nations à la cafe du Borgne , qu’on ap- 
pelle aujourd’hui le Fort Samte Marie ; 
d’où après qu'on les eut poufflés jufques 
aux culs-de-fac les plus reculez du coté 
de l’Ef, le fieur du Buc s'établit au cul: 
de fac de la Trinité, dont on peut dire 
qu'il a été le premier habitant, qu'il ya 
fait la premiere Sucrerie, & que c’elt à 
lui que ce quartier , à préfenc le plus 
confidérable de l’Ifle , eft redevable de 
la culture du Çacao, dont ayant trouvé 
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| quelques aïbres dans les bois , il en a 1694, 
multiplié lefpéce , & enfeigné à fes com- 
patriotes la culture d’un arbre fi utile, 
en lui faifant part de fes obfervarions & 
des découvertes qu'il avoit faites {ur ce 
fruit. Le foin de fon bien ne l’a jamais 

empèché de fe trouver par tout où 1l pou- 

voit acquerir de la gloire, & donner des 

” preuves de fon zèle & de fon courage, 
On la và aux combats de S. Chrifto- 
phle , à la prife d’Antigues , de Niéves, 
de Monfarrat, de Tabac, de S. Eufta- 
che , de Coroflol , 1l s'éroit diftingué 
dans toutes ces occafions, & il avoit re- 
<ù plufeurs bleflures. Il aida encore à 
chafler les Anglois de la Guadeloupe en 
1691. & à les repoufler de devant le Fort 
S. Pierre de la Martinique qu’ils avoient 

attaqué en 7692. & on étoit fi PTE 
à la Cour de fà prudence & de fa valeur, 
que Monfeur le Chevalier de S. Laurent 
Lieutenant Géneral des Ifles , & Mon- 
fieur Begon , Intendant, eurent ordre de 
le mener avec eux lorfqu'’ils allerent par 
ordre du Roi , à S. Domingue , afin de fe 
{ervir de fes confeils. | : 

Son fils ainé Jean du Buc, que lon ap- 
_pelloit du Buc-l’Etang pour le diftinguer 
- de fon père , à marché fidélement fur {es . 

traces. Après avoir {ervi quelques an- 


ge 
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1694..nées fur les Vaifleaux du Roi, s'étant 
retiré & marié à la Martinique , 1 s'eft 
diftingué dans les Charges dé Major , de 
Capitaine de Grenadiers , & de Licute- 
nant Colonel des Müilices de la Cabef- 
terre. Quoique jeune ilavoittoujoursac- 
compagné fon pere dans les entreprifes 
que l’on avoit faites fur ui na & y 
avoit acquis une jufte réputation. Il fut 
bleflé à la defcente que les Anglois fi- 
rent à la Martinique. Il fervit avec beau- 
coup de diftinétion a la Guadeloupe en 
1703. à Ja tête d'une Compagnie de cent 
habitans de fon quartier , & 1l ne con- 
tribua pas peu à forcer les Anglois de fe 
retirer comme je le dirai en écrivant l’at- 
taque de la Guadeloupe. Il acquit beau- 
coup de gloire à Pattaque de S. Chrifto- 
phle fous le Comte de Chavagnac, & 
fous le fieur Caffar , à la prie de Mon- 
farrat : ce fut lui qui fe rendit maître du 
reduit de cette Ifle avec la troupe qu'il 
commandoit. Il voulut faire une feconde 
entreprife fur cette mème Ifle en 17 
11 y fit defcente à la tête de cinq cens 
quatre-vingt hommes , pouffa les enne- 
mis, & fe rendit maitre de plus de la 
moitié de l’Ifle ; mais {es gens s'étant dé- 
bandez pour piller avant qu'il eut entie- 
rement achevé fa conquête qui paroïfloit 

infaillible, 
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| infaillible , a Anglois fe ralhierent ; & 16944 
fondirent br Jui de: toutes parts ; & trou- 
vant des gens chargez de butin , OÙ OC- 
cupez à en der, il eft certain qu'ils 
en auroient eu Lo marché fans la pru- 
dence & la valeur du chef, avéc une 
poignée de gens qu'il raffembla , fit rète 
aux ennemis , &fsretirant en Bot ordre 
ë toüjours en com battant . il donna lieu 

à fes gens de s'embarquer fans pré- 
due & avec le butin qu'ils avoient 
fait. Il battit dans la même campagne un 
vaifleau de guerre Anglois de cinquante- 
quatre canons , quoique celui qu'il mon- 
toit n’en eùt que vingt-huit. On lui eft 
redevable de la confervation de quantité 
de batimens François qui {éroient toin- 
bez entre lesmains des Anglois, fi fa bon- 
ne conduite , fa valeur & fon experience, | 
fuppléant au peu de forces qu'il avoit , 
n’avoient obligé | les Corfaires ennemis à 
s'éloigner des côtes & des croifieres de 
nos Jfles. Enfin je lui dois cette juftice 
qu'on lui eft redevable de la conféri 
vation de la Colonie de la Martinique , 
& vraifemblablement de toutes celles 
des autres Ifles , puiique dans le tumul- 
te qui arriva au mois de Mai 1717. ayant 
été élü maloré lui chef de la Colonie,, 
al agit avec tant de prudence & de fer- 
Tome II. 6 
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1694. mete, qu'il conferva l'Ifle au Roi, fans 
_ que dans une fi horrible confufion il {oit 
arrivé aucun defordre ni aucun meurtre. 
Cette affaire eft trop de conféquence , & 
fait trop d’honneur au fieur du Buc pour 
n'en parler qu'en paflant comme je fais 
ici. Je la rappoïterai touË au long dansun 
autre endroit. | 
_ Son cadet Baltazard du Buc a toûjours 
fervi comme Officier dans la Milice de la 
Martinique , & n’a point dégeneré de la 
valeur de {on pere & de fon aîné, quo. 
que fon peu de fanté l’eût empêché de fe 
tiouyer dans les occafions où les autres 
ontét hors de la Martinique. 

Le Roi pour reconnoître les fervices 
de cette famille, accorda des Lettres de 
Noblefle à Monfeur Pierre du Buc en 
1701. af 

Ileft mort en Agé de foixante- 
huitans, fe voyant alors pere ou grand- 
pere de quarante deux enfans , quoiqu'il 
n'y eüt encore que fes deux aînez les 
fieurs Jean &'Baltazard du Buc qui euf- 
{entété mariez. ne. 

… Je parlerai des autres familles des Ifles 
à mefure que l’occafon. s’en prefentera, 
&: je. tacherai de rendre à un chacun la 
juftice qui lui eft dûë. J'ai demeuré affez 
Jong-tems dans le païs pour être bien 1n- 


LS 
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formé de tout, & pour ne pas ajoütet foi 1694: 
trop legerement aux memoires qu'on 
pourroit m'envoyer. HE 

Nous defcendimes au Bourg de la Tri: 
nité après que nous eümes diné. Nous 
_fûmes voir Monfieur de Mareuik Liéu- 
tenant de Roi de lIfle , Commandant à 
la Cabefterre , à qui nous dimes ce que 
nous avions réfolu. Il approuva beaucoup 
le choix que nous avions fait. Il con- 
noifloit le terrain, & par conféquent la 
commodité qu'il y auroit d'établir un: 
Bourg auprès de la nouvelle Eglife ; 
ce qui n’auroit pas été fi facile à la pointe 
du fieur Fevrier ; quoique le heu eût été 
bien plus commode pour le Curé. Il nous 
loua d’avoir preferé l'utilité publique à 
celle dé nos Confreres. | 

Monfieur de Mareuil étoit d'Amiens, 
fon nom eft le Correur. Il avoit un frere. 
ainé qui étoit établi à S. Chriftophle 
long-tems avant que le cadet vint aux 
Ifles. Celui - c1 fut d’abord employé à 
conduite les travaux qu'on fafoit en 
cette Ifle-la ; 1] monta de cet emploi à 
celui de Capitaine d’un détachement de 
la Marine , & devint enfin Lieutenant de 
Roi de la Martinique. Il avoit amaflé du 
bien, & ne négligeoit rien pour l’aus- 
menter. Il avoit époufé une des filles du 

Ci 
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1694. fieur Piquet de la Calle, Commis prin- 
sr cipal & comme Intendant de la Com- 
du fieur Pagnie- de 1664. Monfeur de Mareuit 
à pe prétendoit être Gentilhomme, & que 
Lieur- fon grand-pere avoit été annobli par 
ne Henry IV. pour les fervices qu’il avoit 

Martini. tendus à la reprife d'Amiens, 

q- “Je fus coucher au fond S. Jacques, & 
Je lendemain maun je me rendis chez 
moi. Ce voyage m'avoit fair plaifir , 
outre les connoiffances que j’acquis-des 
Leux où je n’avois pas encore été, il 
m'avoit épargné le chagrin de voir les. 
fottifes & les impertinences de mon Me- 
nuifier , qui pendant mon abfence avoit, 
penfé défoler mon Penfonnaire , & le 
Negre que j'avois laiflé à la maifon. Il 
venoit d'achever fon ouvrage ; c’eft 
pourquoi !j'envoyai chercher le. Mar- 
quillier pour le payer , & m’en débarafer. 
Celui-ci qui avoit autant fouffert que 
moi $& mes gens-de fa mauvaife humeur, 
au lieu de lui donner del’argentcomptrant, 
le paya avec un de fes billets qu'il avoit 
trafiquez , pendant que je fis mettre fes 
outils hors de ma cour, lui laffant le foin 
. deles porter lui-même commeil pourroit 
. parce que le Marguillier ne lui voulut 
donner perfonne pour lui rendre ce 


“ 
e 


fervice, 
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- Ma maifon fe trouvant ainf achevée , 1694. 

je commençai à goûter le plaifit du repos. 

Mon jardin m'occupoit quelque tems le 

{oir & le matin. Je m'appliquai à mettre 

en ordre les lecons de Mathématiques 

que j'avois enfeignées à Nancy pour en 

faire un cours abregé. Cela avec la vifite 

des malades, mes exercices fpirituels ; 

mon étude, l’inftruétion de mon Pen- 

fionnaire & de ma petite famille , & un 

peu de promenade le foir, parrageoient 

tout montems , & me le faifoient pañfer 

1e plus agréablement du monde. 


CHAPITRE IIL 


Hifloires de quelques Negres Sorciers. 

N\ E futenviron ce tems-là qu'un Ne- 

7 gre tfclave d’un de mes Paroifliens 
appellé le fieur Philippes Mignac, me 
vinc prier de lui rendre un certain petit 
fac que je lui avois Ôté avant de le bap- 
tifer. J'avois été averti par fon maître 
qu'il fe méloit d'être Sorcier ; il faifoit e 
retrouver les chofes perduës ; 1l dévinoit; ice] 
il prédifoit lParrivée des vailleaux, & 
autres chofes à venir , du moins autant 
que le diable le pouvoit connoître , &le 

| en 


- 
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1694. lui réveloir. Mais comme je n'ai jamais 
__ ajoùté beaucoup de foi à ces fortes de 
chofes, je crus que ce Nesre étoit un 
charlatan qui en faifoit accroire aux fim- 
ples pour attraper leur argent. Cependant 
l'ayant examiné avec foin , je reconnus 
en partie la verité de ce qu'on m'avoit 
dit, & cela m'obliga de differer de le 
bapuler jufqu’à la Penrecote , quoique 
j'euffe réfolu de le faire à Pâques , l'ayant 
trouvé bien inftruit, & voyant qu'il de- 
mandoit le Baptème avec une ferveur 
extraordinaire. À la fin je m'étois laiflé 
. gagner , &je l’avois baptifé après l'avoir 
fait renoncer à tous fes pates implicites 
& explicites qu'il pouvoit avoir fait avec 
le diable. Je chargeai fon maitre qui étoit 
auffi fon parain , de veiller foigneufement 
fur fa conduite. Pendant plus de trois 
mois j'en fus fort content ; 1l n’y en avoit 
point de plus exact que lui à la Mefle & 
au Catéchifme : il me prefloit de le faire 
communier , & je commençois à y pen- 
fer m'aflurant que le Baptème avoir en- 
tierement effacé de fon efprit les idées de 
{on ancien mèrier: quandun Dimanche 
matin je le trouvai à ma porte avec deux 
volailles à la main. Je crus qu'il les vou- 
loit vendre, & lui en demandai le prix ; 
1l me répondit que c’étoit un prefent 


* Françoifes de l'Amérique.  SS —— 
u'il me vouloit faire, je le remerciai 1694. 
& refufai de les recevoir à moins qu’il 
n’en prit le payement. Après quelques 
cérémonies 1l me dit qu'il n’en vouloit 
point d'argent ; mais que fi jé lui voulois 
rendre fon petit fac , je lui ferois un fort 
grand plaifir. Cette demande me fit dé 
la peine, & je connus qu'il vouloit re- 
tourner à fon vomiflement. Cependant 
afin de connoître mieux ce qu'il avoit 
dans le cœur, je feignis de n'avoir pas 
grande difhculté à lui accorder ce qw’il 
me demandoit. Je linterrogeai fur Pu- 
{age qu’il faifoit des différentes pieces qui 
étoient dans ce fac : 1l m'en apprit tout 
ce que j'en voulois fçavoir, & m'avoua 
à la fin que depuis qu’il s’en étoit défait , 
1l étoit devenu gueux & miferable , au. 
lieu qu'auparavant il étoit fort à fon aile, 
parce que ceux qui le venoient confulter 
le payoient sraflement.- Il m'en dit plus 
qu'il n’en falloit pour me faire connoître 
que fon cœur étoit perverti. Je changeai 
pour lors de ton, & après lui avoir fait 
une reprimande terrible , je le menacçai 
de le faire meftte entre les mains de la 
Juftice qui ne manqueroit pas de le faire 
brûler: & pour lui faire voir qu'il n’auroit 
Jamais fon fac, je dis à mon Negre de 
l'aller chercher, & de le faire brüler fut 
C iv 
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le champ. On me l apporta : mais comme 
mon petit Neo 

babioles 1l en manquoit quelques-uns, 
entre autres un marmoulfet de terre cuite, 
qui étoit l'idole que ce Negre confultoit, 
& qu'il affuroit lui rendre réponfe aux 


queftions qu'il lui faifoit. On la chercha 
tant qu'on la trouva; elle é Étoit déja rom- 


puë , j'achevai de Le à coups de 
marteau, auf bien qu’une petite calebaffe 
qui renfermoit un peloton de fl qui fer- 


voit à retrouver les chofes perdnës, & 


quantité de femblables bagatelles. Je fis 


tout jetter au feu devant lui, & le ren- 
voyai chez fon maître à qui j'écrivis ce 
qui venoit d'arriver, afin qu'il veillst 

lus foigneufement fur fon Nesre, & 
qu'il le châtiât feverement s’il s rapperce- 


voit de la moindre chofe. Cet habitant 
qui étoit un homme favce & craignant 


O + 


Dieu, aima mieux fe priver de fon Ne- 
gre quelque utilité qu'il en püt reurer , 


que de garder chez lui un pareil ouvrier; 
1] le vendit bien-tôt après dans une autre 


Ifle, & me débarafla ainfñi de la Pons 


qu'il m'auroit donné: 

Je {ça qu'il y a bien des gens qui re- 
gardent comme de pures imaginations j 
& comme des contes ridicules ou des 
fauffetez tout ce qu'on rapporte des Sor- 


otre s'étoit diverti de ces 


( 
| 
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tiers, & de leurs pates avec le diable. 1694: 
J'ai été moi-mème long-rems dans ces 
_fentimens. Je fçai d’ailleurs qu’on exagere 
fouvent dans ce qu'on en dir: mais je 
croi qu'il faut convenir que tout ce qu’on 
dit n’eft pas entierement faux , quoiqu'il 
ne foit pent-être pas enticrement vrai. | 
Je fuis auf perfuadé qu'il y a des faits 
d'une verité très - conftante ; en voici 
quelques-uns dont j’ai été témoin oculaire, 

& d’autres dont j'ai eu toute la certitude : 
qu'on peut defirer pour s'aflurer de la 
verité d'un fait. 

Un denos Religieux de la Province Un jeune 
de Toulouze , appellé le Pere Fraife , fairtom- 
avoit amené du Royaume de Juda en He 
Guinée , à la Martinique , un petit Negre 
de neuf à dix ans. Quelques mois après 
qüe cet enfant fut arrivé 1l entendit nos 
Peres qui fe plaignoient de la fecherefle 
qui gatoit tout leur jardin , & qui fou- 
haïtoient de la pluye. Cet enfant qui 
commençoit a parler François, leur de- 
manda s'ils vouloient une groffe ou une 
perite pluye, les affurant qu'il la feroit 
venit fur le champ. Cette propoñrion 
étonna étrangement nos Peres , ils con- 
 fülrerent entreux ; & enfin la curiofité 
lemportant fur la raifon ; ils confentirent 
que l'enfant qui n’éteit pas encore bap- 

V 
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1654. fé, fit venir une petite pluye far leur 
jardin. ni ; | : 
Cet enfant alla aufli-tôt cueillir trois 
oranges qu'il pofa à terre un peu éloi- 
gnées les unes des autres, il fe profterna 
devant chaque orange avec un refpeét & 
une attention qui étonnoit nos Religieux: 
il prit enfuite trois petites branches d’o- 
ranger , & après s'être profterné de nou- 
veau il les planta fur les trois oranges. Il 
commença pour la troifiéme fois fes prof- 
ternations en difant quelques. paroles avec 
beaucoup d'attention & de refpeæ, 
puis s'étant levé avec une de ces petites 
= branches à la main, il regarda de tous 
les côrez de, l'horifon jufqu’à ce qu'il ap- 
perçut un très-petit nuage qui étoit fort 
éloigné & fort c'air 3 pour lors 1l étendit 
la main avec la branche du côté du nuage 
qui produfit dans l'inftant une pluye affez 
douce qui dura près d’une heure. Il prit 
cependant les. oranges & les branches & 
les enterra. | 

On peut juger de l’étonnement de nos 
Peres quand 1ls virent ce prodige, & 
qu'ils remarquerent après que la pluye 
fur ceflée quil n’en étoit pas tombé une 
goute hors l’enceinte du jardin qui fe 
trouva parfaitement bien arrofé. On 
demanda à lenfant qui lui avoit apris ce 
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Tecret, 1l dit que c’étoit des Negres de 1694» 
fon païs qui le luiavoient enfeigné dans la | 
traverfée, c’eft-à-dire , pendant le voyage 
qu'ils avoient fait enfemble de Guinée 
jufqu’à la Martinique. Ce Neste fut nom- 
iné Amable au Baptème , 1l m'a fervi 
quelque rems : & comme jelui vis beau- 
coup d’efprit & de difpofition pour apren- 
dre un métier , je lui fis apprendre celui 
de Tailleur de pierre & de Maçon : ils y 
tendit très-habile, & a fair de bonséleves. 
Je lui avois donné quelque commen- 
cement d'Architecture qu'il mettoit en 
pratique fort proprement. Il m'a avoué 
plufieurs fois cette hiftoire ; mais 1l avoit 
oublié une partie des paroles qu’il falloit 
dire en faifant les profternations , parce 
qu'on n’avoit pas manqué de lui défendre 
de fe fervir jamais de ce fecret. Les Peres : 
Temple , Rofié , Bournot & Fraifle, Re- 
hgieux de notre Ordre , étoient prefens 
quand cette pluye tomba , & avoient vü 
toutes les cérémonies que je viens d'écrire. 
Ées deux premiers font encore vivans en 
cette année 1718. Le Pere Temple de- 
meure au Couvent de Nîmes, & le Pere 
Rofié à la Martinique , auf bien que le 
Nevgre. | 

En 1698. j'a1 été témoin oculaire du 
fait que je vais rapporter. J'étois pour 
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1694. lors Syndic de notre habitation du fond 
. S. Jacques à la Martinique. è 


… 


. Il y avoit une de nos Negreffes qui 
/J ; . : 
‘Unene toit attaquée depuis long-tems d’une 


gr maladie que nos Chirurgiens ne con- 
fait con- 


fulter le. NOUotent point, ou parce qu’elle étoit 


diable Re UE | Fe HS ce RE 
se Cxtraordinaire , ou parce qu'ils étoient 


maladie. des 1gnorans. Elle avoit été portée chez 
tous les Neores du païs qui fe mêloient de 
traiter ces fortes de maux,fans en recevoir 


aucun foulagement. Je croi que ce font 


dés poifons lents dont ils fçavent la com- 
pofition, & quelquefois le remede. À la 


fin je me laflai de tous ces voyages, & des 


_- dépenfes inutiles que cela me caufoir. Je 
la fis rapporter à l’habitation , & je luidé- 
fendis de prendre aucun médicament des 
Negres, mais feulement du Chirurgien 
de lamaifon à qui je laremis en lurre- 
commandant d'en avoir un fom tout 
particulier. dou 


: Je fus averti une nuit qu'il y avoit dans 


fa cafe un Negre qui fe mêloit de Me- 
decine. J'y fus aufli-rôt dans le deffein de 
le faire châtier , & de lechafler. Mais 
étant proche de la porte je m’arrètai pour 
voir au travers des fentes & des palmiltes 
dont la cafe étroit pahfladée , ce qu'on y 
faifoir. Je vis la malade étenduë à terre 


fur une natte. Un petit marmoufet de 


( 
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terre à peu près femblable à celui que j'a- 1694. 
vois brifé au Macouba , étoit fur un petit 
fiege au milieu de la cafe, & le Neore 
prétendu Medecin étroit à genoux devant 
le marmoufer, & fembloitr prier avec 
beaucoup d’attention. Un pen après 1l 
pritun coùy, c’eft-à-dire une moitié de 
calebaffe où 1l y avoit du feu , il mit de 
la gomme deflus, & encenfa l’idole. Enfin 
après plufieurs encenfemens & profter- 
nations, 1l s’en approcha & lui demanda 
_fi la Nesrefle gueriroit ou non. J'en- 
tendis la demande , mais je n’entendis pas 
Ja réponfe. La Negreffe qui étoit la partie 
la plusinterreflée, & quelques Negres qui 
étoient plus voifins que mot, l’entendirent 
& fe mirent aufhi-tot à pleurer & à crier. 
J'enfonçai.la porte dans ce moment, & 
J'entra & comme j'avois avec moi le 
Raffineut de la maifon , le Commandeur 
Negre, & cinq ou fix autres qui avoient 
vü & entendu comme moi ce que je viens 
de dire, je fis faifir le forcier , & quel 
ques-uns des fpectareurs qui n’étoient pas 
de notre habitation. Je pris le marmoufet, 
l'encenfoir , le fac & tout l'attirail, &je 
demandai à la Neorefle pourquoi elle 
pleuroit : elle me répondit que le diable 
_ avoit dit qu'elle mourroit dans quatre 
_ jours, & qu'elle avoit entendu la voix 


I 


Æ 
Lj:) 
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94. qui étroit fortie de la petite figure. Les 
autres Neores affirmoient la même chofe. 
Je leur dis pour les défabufer que c’étoir le 
Negre qui avoit parlé en contrefaifant fa 
voix, & qui fi le diable eût été là préfent 
pour lui répondre ,1l Pauroit aufli averti 
que j'érois a la porte pour le prendre. Ce- 
pendant je fis attacher Le forcier , & je lui 
fs diftribuer environ trois cens coups de 
foiet qui l’écorcherent depuis les épaules 
jufques aux genoux. Ilcrioit comme un 
defefperé, & nos Negres me demandoient 
grace pour lui, mais je leur difois que 
les lorciers ne fentoient point demal, & 
que fes cris étoient pour fe mocquer de 
moi. Je fis apporter un fiege , j'y mis le 
marmoufet devant lui , & lui dis de prier 
le diable de le délivrer de mes mains, ou 
d’emporter la figure; & commêkil ne 
faifoit n1 l’un ni l’autre je le faifois tou- 
jours fouetrer à bon compte. Nos Negres 
qui s’étoient tous affemblez trembloient ;: 
& me difoient que le diable me feroit 
mourir, & 1ls étoient tellement prévenus 
de cette folle imagination, que je ne 

_ pouvois les en faire revemir, quelque | 
chofe que je püffe leur dire. A la fin pour 
leur faire voir que je ne craignoismile | 
diable ni les forciers, je crachaifurla 


figure & la rompis à coups de pied, quoi 
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que j'eufle fort envie de la garder, je 1694. 
brifai l'encenfoir & tout le refte de l'é- 
quipage ; & ayant fait apporter du feu , 
je fis brüler toutes lesguenilles du forcier; 
je fis piler les morceaux de la ftatuë, & fis 
jetter les cendres & la poufliere dans la 
riviere. Il me parut que cela raflura un 
peu nos Nesres. Je fis-mettre le forcier 
aux fers après l'avoir fait laver avec une \ 
pimentade , c’eft - à - dire avec de la fau 
mure dans laquelle on a éerafé du piment 
& des petits citrons. Cela caufe une dou- 
leur horrible à ceux que le fotier a écorché, 
mais c'eft un remede affuré contre la gan- 
grenne qui ne manqueroit pas de venir 
aux playes.. Je fis auf étriller tous ceux 
qui s'étoient trouvez dans l’aflemblée 
pour leur apprendre à n'être pas fi curieux 
une autre fois ; & quand il fur jour , je 
fis conduire le Negre forcier à fon maître 
à qui j'écrivis ce qui s’étoit pallé, le priant 
en même téms de lui défendre de venir 
dans notre habitation : il me le promit, 
me remercia de la peine que je m'étois 
donnée, & fit encore fouetrer fon forcier 
de la belle maniere. | 
_ Ce qu'il y eut de fâicheux dans cette 
ature , fut que la Negrelle mourut ef- 
ivement le quatriéme jour ; foit que 
Imagination eût été frapée de la ré- 
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1694. ponfe du diable, foit que veritablement 
Al eût connu que fon infirmité la devoit 

emporter dans ce tems-là, A tout hazard 
J'avois eu foin de la faire confeffer, & 
j'eus la confolation de la voir mourir en 
bonne Chrétienne, & fort repentante de 
la faute qu’elle avoit commife. \ 
. Je tiens le fait.que je vais rapporter de 
Monfieur Vanbel, Directeur du Comp- 
toir de Dannemarc en l’Ifle faint Thomas 
qui eft une des Antilles , qui m'en fic le 
récit lorfque j'y paflai au mois de Mars 
1701.en venant de $S. Domingue. 

Negre - Un Negre convaincu d’être forcier, & 
Dre vis de faire parler une perite figure de terre, 
à Saint fut condamné par la Juftice de l'Ifle à être 
FRS brûlé vif. Monfieur Vanbel étant trouvé 

fur fon chemin lorfqu'on le menoit au 
fupplice » lui dit ; Hé bien (tel) t# ne feras 
plus parler ta petite figure ; elle eff rompue, 
Le Negre lui répondit ; Si vous voulez } 
Morfieur , je ferai parler la canne que vous 
tenez à la main. Cette propofition étonna 
tout le monde ; Monfieur Vanbel pria le 
Juge qui étoit préfent de furceoir pour um. 
moment l'exécution , pour voir fi le Ne 
_gfe viendroit à bout de ce qu'il pro 
mettoit ; & cela lui ayant été accordé 
. donna fa canne au Negre, qui la 
, plantée en terre ; à fait quelques 
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rémonies autour ; demanda à Monfieur 
Vanbel ce qu'il vouloit fçavoir ; celui-c1 
lui ayant répondu qu'il vouloit ( avoir { 
un vaifleau qu 1l attendoit étoit parti, 
quand il arriveroit , ceux qui étoient de- 
dans, & ce qui leur étoit arrivé pendant 
le : voyage. Le Negre recommen ça {es cé- 
rémonies, après quoi s'étant retire 1l dit à 
Mbeur Vanbel de s'approcher de fa 
canne , & qu'il entendroit la réponfe de 

ce qu il vouloit fçavoir. En effet Monfieur 
Vanbel s'étant approché here une 
petite voix claire & diftinéte qui lui dit : 
le vaifleau que tu aitends eft parti d'El- 
feneur un tel jour , c’eft un tel qui le 
commande , 1l a tels & tels pañagers avec 
Jui, tu (air content de fa carguaifon ue 
a fouffert un coup de vent en pañlant le 
Tropique qui lui a rompu fon petit 
Hunier, & emporté fa voile d’Aïrtimon, 
1] moüillera ici avant trois jours. Le 
Negre ne laiffa pas d’être exécuté > & 
trois jours après le vaifleau étant arrivé, 
on v rifia à la lettre toute la prédiction. 
Je ne fimirois pas fi je voulois rapporter 


femble que ces quatre faits {uffent 
ur prouver qu 1l y a veritablement des 
qui ont commerce avec le diable , 
ni Le fervent de lui en bien des choses 


goes à 


1694 


ut ce que je fçai na cette matiere, 1l 
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CHAPITRE IV. 
Le Supérieur General des Mifions des 


Freres Précheurs meurt à S. Thomas. 
Son Enterrement. Les Miffionnaires de 
la Martinique en élifent un à [a place. 


Y E Jeudy 4. Novembre 1694. je me 
à rendis au fond faint Jacques, où 
tous nos Peres fe trouverent aufli, à 
= Pexceprion de celui qui étroit Curé du 
Motüillage qui y étoit demeuré pour avoir 
foin de {a Paroifle. Le Pere Cabaflon , 
Superieur de notre Miflion de la Mar- 
tinique , qui nous avoit convoqué , nous 
fit part de la mort du Reverend Pere 
. du Caumels notre Superieur General. Il 
rieur cé- étoit décedé en l’Ifle S. Thomas , une des 
Aer Antilles , où il étoit allé chercher une 
Pr. embarquement pour S. Domingue, 
“RUES. après avoir fait fa vifire &reglé lesaffaires 
de notre Mifion de l’Ifle de fainte Croix, 
voifine de celle de $S. Thomas. Ilyfut .: 
attaqué du mal de Siam qui l’'emporiaen 
cinq jours. Par bonheur 1l avoit avec lui 
le Pere Loyer qui le confefla & lui do 
na l’'Extrème-Onétion. Monfieur Vanb 
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marc, chez qui 1l étoit logé, lui rendit 1694. 
tous les fervices qu'on pouvoit attendre ;, 4 
du plus honnère & du plus obligeant de Direc- 
tous les hommes , & je dois certe juftice Spa 
aux habitans de cette petite Ifle, qu'ily a pa 
peu d’endroits où les étrangers reçoivent An 
lus d’honnêteté de quelque pais & de 
quelque Religion qu'ils puiffent être. 
Tous les habitans de $S. Thomas {ont 
Proteftans, Lutheriens ou Calviniftes. 
Le Miniftre Lurherien & le Calvinifte 
qui étoit François, vifiterent notre Su- 
perieur pendant fa maladie avec beaucoup 
d’afiduité ; & quand il fut mort , 1l y eut 
difpute entr’eux pour le lieu de fa fe- 
pulture. Chaque Religion prérendoit 
lavoir dans fon cimetiere. Le Gouverneur 
trouva un temperament qui fut de le 
mettre dans la liziere qui Épsertée deux 
cimetieres. L’Enterrement fe fit aux dé- 
ens du public : toutes les perfonnes de 
diftinétion de l’Ifle y furent invitées ; les 
Miniftres accompagnerent le Pere Loyer, 
& le Lurherien qui fit l'Oraifon Funebre, 
s'étendir beaucoup fur la charité des 
Mifionnaires qui'traverfent tant de mérs 
& s’expofent à tant de dangers pour con- 
duire les ames qui leur font commifes , & 
pour en acquerir d’autres à Jefus-Chrift. | 
On muitfur fa foffe une grande pierre {ur 


& = e ‘ 
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1694. laquelle on fit graver une Croix avec 
l'Epitaphe du FU | 
Comme le Pere Caumels n'avoit 
point nommé de fuccefleur, en cas de 
mort, nos Miflions fe trouverent fans 
Chef, Naturellement cette Charge étoit 
dévolué au Superieur particulier de la 
Miflion de la Guadeloupe, comme étant 
la plus ancienne & celle qui a fondé 
toutes les autres ; maïs celui qui étoit 
Superieur de cette Miffion fe. trouvoit 
fans Parentes & feulement par isterim ; ce 
qui ne fufhloit pas pour autorifer fes 
prétentions. D'ailleurs 1ls n'étoient que 
cinq Religieux à la Guadeloupe , & nous 
étions douze à la Martinique , qui fans 
_ contredit eft à prefent la plus confidérable 
de toutes nos Mifions ; de forte qu'ayant 
_ pefé toutes chofes nous réfolämesde re- 
e Me connoître pour Supérieur General de nos 
res de la Miflions le Pere Cabaflon, en atrendant 
on que le Général de tout l'Ordre qui feul a 
ment un le droit de le nommer, y eùt pourvü. 
pe. Nous donnâmes part de ce que nous 
néral, avions fait aux Miffions déla Guadeloupe, 
de fainte Croix & de faint Domingue, 
| afin qu'elless’y conformañlent, ce qu’elles 
firent de bonne grace. L’Intendant à qui 
nous écrivimes notre élection nousté- 
moigna qu'ilapprouvoit fort notre choix, 


> 
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& nous promit fon afliftance en cas que 1694. 
quelqu'un voulüt s'éloigner de lobéiffance 


_ du nouveau Superieur, mais 1l n’en fut pas 
befoin. Depuis ce tems le Général de 


l'Ordre a declaré que le Superieur pat- régte- 
ticulier de la Mifion de la Martinique, Pr 
ëc en cas de mort le plus ancien Religieux de ror- 
de cetre Mifion, feroit reconnu pour %* 
Vicaire Général de tous les autres, & 
Vice-prefet Apoftolique en cas que le Su- : 
perieur Général vint à mourir fans avoir 
declaré par un écrit un Superieur Général 
à fa place, | re 

Le Vendredi $. Novembre nous fimes 
un fervice folemnel pour le repos de l'ame 
de notre Superieur. Le fuccefleur que nous 
lui avions donné nous pria de faire la 
mème chofe dans nos Paroifles. Je vou- 
lois m'en retourner chez moi après diné , 
mais on me retint pour aflifter à l'audition 
des comptes de notre Syndic, & pour re- 


gler quelques autres affaires. à 


Nous partimes le Samedi après diné, 


Je Pere Cabaflon vint coucher chez moi. 


| rca 


ke 


J'amenai avec moi, ou plütôt je portai 
en croupe un enfant de neuf à dix ans, 
fils d'un de nos Negres, qui me pria de 


Je prendre. Quoique cet enfant ne me 


dut caufer que de la dépenfe, je ne laiffai 
pas de m'en charger avec l'agrément 
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1694. de notre nouveau Superieur. 7 À? 
Guillau. Ce fut aufli dans ce même voyage que 
a à trouvai le pauvre Guillaume Maflonier 
onier,{a . ’ / sus y 
fortune que j'avois amené de Paris jufqu’a la Ro- 
mue chelle ; malade d’une groffe fievre qui lut 
fance,  Étoit caufée en partie par le chagrin qu'il 
avoit de fon état , & par des ulceres que 
les chiques lui avoient faites aux pieds: 
J'obtins de notre Superieur la permiflion 
de le faire porter chez moi , où j’efperois 
que le changement d’air & le foin que j'en 
nié prendre , le remertroient fur pied. 
Je l’y gardai cinq ou fix mois, 1lrecouvra 
fa fanté, & nos Peres eurent la bonté de 
lui donner le refte du tems de fon en- 
gagement à ma priere. Dès que je le vis 
libre je le plaçaichez mon voifinMonfieur 
du Roy , qui lui donna quatre cens francs 
par an pour commander fes Negres. IL 
apprit à faire du fucre blanc, & au bout de. 
deux ans 1l entra au fervice d’un habitant 
nommé Marchand, qui avoit une Su- 
crerie de l’autre côte de la grande riviere, 
où 1] gagnoit douze cens francs avec [a 
moitié des eaux-de vie, & Dieu a telle- 
ment beni {on travail , que quand je fuis 
parti des Ifles il étoit à fon ailes 
Je puis dire que j'ai commencé fa 
fortune , mais je dois aufli ajoüter qu'il 
en a eu toute la reconnoiffance pofhble , 
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ju{ques-là qu’érant tombé malade à la fin 1694. 
-de 1698. 1l me vint trouver & m'apporta 

trois cens écus qui étoient la moitié de ce 
qu'il avoit alors d’argent conptant, me 
priant avec de grandes inftances de les 
employer à mes befoins , & de difpofer 

du refte, ce qu'il a réiteré plufieurs fois, 

& mème depuis que je fuis revenu en Eu- 
rope, 1l m'a écrit & éffert ce qu'il avoit 
plus d’une fois. On peut croire que 
n’ayant jamais eu befoin de ce fecours , 
je n'ai pas abufé de fon honnèteté , & que 
je n’ai jamais touché à fon argent, mais 
je ne lui en ai pas moins d'obligation. 
Nous vivons dans un fiécle où l’on voit 
peu d'exemples d'une femblable re- 
connoiffance. Je l’ai rapporté 1c1 pour lu 
rendre la juftice que je lui dois, & pour 
exciter les autres à limiter. | 


CHAPITRE V,; é 


Des Sauvages appellez Caraïbes, 
de leurs vétemens, armes, 
. ? A 
Vaifeaux & coftumes. 


] L y avoit dix mois que j'étois à la 
Martinique fans avoir pu contenter 
_ Fenvie que J'avois de voir les Caraïbes; 


À 
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1694. Car quoiqu'il en vienne aflez fouvent au 
 Moüillage , fè ne m'y étois jamais ren- 
contré lorfqu'il y en étoir venu. Enfin le 
Lundi 15. Novembre Monfieur Michel 
me manda qu'il y en avoit chez lui. J'y 


allaiaufli-tôt , & j'eus route la commodité 


de me contenter fur ce fujet. 
Caraibes IS étoient quarante-fept perfonnes 
Sauvages dans les deux bâtimens qui les avoiene 
des iles, APPOItEZ , hommes, femmes & enfans. 
La taille des hommes ett pour l’ordinaire 
‘au defflus de la médiocre. Ils font tous 
bien faits & bien proportionnez, les traits 
du vifage aflez agréables : il n’y a que le 
Figure f[ONt qui paroît un peu extraordinaire , 
de lei parce qu'il eft fort plat & comme enfoncé. 


front &: pe ; 5 
la rai- ils LP naiflent point COMME cela , mais 


fon. ils forcent la tète de l'enfant à prendre 


cette figure en mettant fur le front de l'en- 
fant nouveau né une petite planche liée 
fortement derriere la tête, qu'ils y laiffent 
jufqu’à ce que le front ait pris fa confif- 
tance, & qu'il demeure applau de ma- 
niere que fans haufler la tête ils voyent 
préfque perpendiculairement. au deflus 
d'eux. Ils ont rousles yeux noirs & aflez 

etits, mais la figure ou la difpofition de 
leur front les fait paroître d’une groffeur 


fort raifonnable. : 


# 


Tous ceux qui étoient dans ces deux 


- bäuimens 
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bârimens jeunes & vieux , avoient les 1694. 

. dents fort belles, blanches & bien ran- 
gées. Ils ont rousles cheveux noirs, plats, 
longs & luifans. A l'égard de la couleur 
elle eft naturelle ; mais pour le luftre, 
c'eft l’edet de l'huile de carapat ou autre 
huile dontils ne manquent jamais de les 
froter tous les matins. Pour leur tein il 
eft difficile d’en juger : car 1lsfe peignent 
tous les jours avec du roucou détrempé Qu 
dans de l'huile de carapat ou palma-chrifti peints de 
qui les fait refflembler à à écrevifles de 
cuites. Cette couleur leur fert d’habil- quoi. 
lement : outre l’agrement qu’elle léur 
donne , du moins felon leur goùt, elle 
conferve leur peau contre l’ardeur du fo- 
leil qui la feroit crevafler, & les deffend 
des piquüres des mouftiques & des ma- 
ringoins qui les defoleroient fans cette 
précaution, parce que ces infectes ont une 
extrême antipathie pour l’odeur de cette 

_couleur. Lorfqu'ils vont à la guerre, en 
feftin ou en quelque vifite de confequence, 1ls ont 
leurs femmes ont foin de leur faire des %*, "2795 
mouftaches & plufieurs rayes noires {ur fr le vi. 
le vifage & fur le corps avec du jus de 1 * 
pommes de genipa. Ces marques durent corps. 
neuf jours après quoi elles s’effacent , & 
1l faut recommencer à broder le juite-au- 

" corps. J'en vis quelques-uns qui éroient 


L 


, 4 o $ Tome 17. 


7 mens, 


T—— 74  Nomveanx Voyages aux Îles 
16943chamarez de certe mañiere. Rien à mon. 
fensn’eft plus defagréable , & rien au leur 
n'eft plus galant & mieux entendu. Teile 

eft la diverfite des goûts Tous les hom- 
| mes avoient une petite corde autour des 
reins qui leur {ervoit à porter un coûteau 

ls ont flamand tout nud , qu'ils paflent entre 
nnepe- cette corde & leur cuifle , & à foutenir 
autour une bande de toile de cinq à fix pouces 
re de large qui couvre en partie leur nudité, 
_ & qui pend comme par négligence jufquw’à 
terre. Les enfans males de dix à douze ans 
n’avoient fur le corps que cette petite cor- 
de fans bande de toile , deftinée:unique- 

ment pour foutenir leur coùteau, qu'ils 

ont cependant plus fouvent à la main qu'à 
ja ceinture aufli bien que les hommes. 

Leur phifionamie paroit mélancolique ; 


_ Leur hu. on dit qu'ils font bonnes gens, mais qu'il 


mu faut fe garder de les offenter, parce qu’ils 
font farc vindicatifs, & yvrognes à l'excès. 
Taille : Les femmes fonc plus petites. que les 


des fm- Lommes, aflez bien faites & grafles. 


mes & ) 
leurs a- Elles ont les yeux & les cheveux ‘noirs, 


jui” Je tout du vifage rond, la bouche petite, 
les dents fort blanches, l'air plus gai, 
plus ouvert & plus riant que les ommes ; 
avec tout cela elles font fort relèrvéées 8 
fort modeftes; elles font rocotiées ou 


peintes de rouge co: di de 1 


koles 
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mais fimplement & fans mouftaches ni 1694. 
lignes noires. Leurs cheveux fontattachez 
derriere la tète avec un cordon de coton. 
Leur nudité eft couverte d’un morceau de 

__ toile de cotton ouvragé & brodé avec de 
petits grains de raffade de differentes cou- 
leurs , garni par le bas d'une frange de 
raflade d'environ trois pouces de hauteur. 
Ce Camifa, c’eft ainfi qu’on appelle cette 
couverture , à huità dix pouces de long camifa, 
fur quatre à cinq pouces de haut non com- ge 
pris la hauteur de la frange. Il y a à cha- 
que bout une petite corde de cotton qui 
le.tient lié furles reins. La plupart deces 
femmes avoient au col nlufieurs colliers 


h 
de raflade de differentes couleurs & grof- 


feurs qui leur pendoient fur le fein , & des 
braffelets de même efpece à cinq ou fix 
rangs aux poignets & au deffus des coudes, 
avec des pierfes bleuës ou des raflades en- 
filées qui leur fervoient de pendans d’o- 
reilles. Les petits enfans de l’un & l’autre 
4 depuis ceux qui éroient à la mamelle 
jufqu’à ceux de huit a-dix ans, avoient des 
braflelers & une ceinture de grofle raf- 


fade autour des reins. Ps | 


Ce que les femmes ont de particulier , chan 

&& ce que les hommes n’ont jamais, eftres par 

L ‘ - ticulieres 

uñeefpece de brodequin de cotton qui je fn. 
leur prend un peu au deflusde la cheville mes. 
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1694. du pied , ‘qu a environ quatre à cinc 
pouces de hauteur. Dés que les filles ont 
atteint l’âge de douze ans ou environ { car 
les Caraibes ne font pas fort exaéts dans 
la fupputation de leurs années) on leur 
donne le camifa au lieu de la ceinture de 
raffade qu'elles avoient porté jufqu’alors ; 
& leur mere ou quelques - unes de leurs 
parentes leur fait les brodequins aux jam- 
bes; elles ne les ôtent jamais à moins qu'ils 
ne foient abfolument ufez ou déchirez 
par quelque accident , & quand elles le 
voudroient faire il ne leur feroit pas pof- 
fible , car ils font travaillez fur le lieu où 
_ als doivent toüjours demeurer : leur 
épaiffeur les fait demeurer debout, ils 
{ont fi ferrez qu'ils ne peuvent ni mon- 
_ter ni defcendre : & comme dans cet âge 
Jes jambes n’ont pas encore route leur 
grolleur , quand elle vient à augmenter 
avec les années ,elles fe trouvent fi ferrées 
que le moler devient beaucoup plus gros 
& plus dur qu'il n'auroit été narugel- 
lement. Les extrémitez de ce brodequin 
ont un rebord d'environ un demi-pouce 
de large par ke bas, & du double parle Be, 
‘haut, aflez fort pour fe tenir droit p F 
” Jui-même comme le bord d’une afiétte. 
Cela fait une aflez plaifante figur 
jambes d’une femme. Il faut qu’elle 
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fervent cette chauflure toute leur vie, & 1694. 
qu’elles l'emportent avec elles en terre. | 
Lorfque les filles ont ces deux pieces 
‘d’ajuftemens, c'eft-à-dire , le camifa 
& les brodequins , elles ne vivent plus 
avec les garçons dans la mème familiarité à 
qu'auparavant; elles font retirées avec 
leurs meres & ne sen éloignent plus. Il 
eft rare qu’une fille denieure jufqu’à cer 
âge fans être rerenuë par quelque gärçon Desrez , 
qui la regarde dès qu'il a declaré fa vo es fes 
Jonté , comme fa femme futuré, en atten- Caraïbes 
dant qu’elle foit en âge. de la devenir réel- in 
lement. Parmi eux les parens ont droit 
de prendre leurs parentes fans qu’elles 
puiffent les fefufer, très fouvent 1ls les 
retiennent dès l’âge de quatre à cinq ans, 
Lear coûtume n’eft pas qu’un frere époule 
fa fœur, ni une mere {on enfant; mais 
pour tous les autres degrez, & pour la 
pluralité des femmes , 1ls ont une liberté 
fi generale & fi érenduë, que très-fouvent 
le mème homme prendra pour femmes 
trois ou quatre fœurs qui feront fes cou 
fines germaines ou fes nieces. Ils pré. 
tendent qu'ayant été élevées enfemble 
elles s'aiméront davantage , vivront avec... 
plus d'intelligence, fe fecoureront plus 
. volontiers les unes les autres , & ce qui 
_ €ftplusavantageux pour lui, elles le fer- 
| D uj | 
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1694. vViront mieux. Aufli regardent-ils leurs 
Empire femmes conime leurs fervantes, & quel-* 
ee Cæ que amitié qu’ils ayent pour elles , elle ne 
für leurs Va Jamais jufqu'à les difpenfer du fervice 
£mmes, qu’elles font obligées de leur rendre, ni 
du refpe“ qui le doit accompagner. Il eft 
inoûi qu’une femme mange avec fon mari, 
ni même en fa préfence. Qu'on juge du 
z refte par cet échantillon. | 
_ Lesarmes de ces Mefieurs étoient des 
arcs, des fléches , un bouton , & le cou- 
œau qu'ils ont à la ceinture, & le plus 
fouvent à la main. Ils font ravis quand 
ils peuvent avoir un fufil , mais quelque : 
bon qu'il foit, ilstronvent bien-tôt le 
moyen de le rendre inutile, foit en le 
faifant crever en y mettant trop de pou- 
dre, foit en perdant lesvis ou quelqu’au- 
tre piece; parce qu'étant fort mélan- 
_ coliques & fort défœuvrez, ils paflent 
_les journées entieres couchez dans leurs 
Indif- fhamacs à le démonter & remonter; & 
Caraibes comme il arrive fouvent qu'ils oublient 
la fituation des pieces , ou qu'ils en per- 
dent quelqu'une , ils jettent le fufil fans 
s’en mettre plus en peine n1 s'en chagriner; 
..çar ce font les plus indifferentés:créatures 
qui foient forties des mains e Dieu. 
Les arcs dont ils fe fervent ont fix . 
pieds ou environ de longueur , les deux 
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bouts font ronds de neuf à dix lignes de 1694. 
diamettre, avec deux hoches pour arrêter ares 
la corde. La groffeur s’'augmente égale- de 
ment des deux bouts en venant vers Île jeurs ” 
milieu qui eftovale en dehors & platen #: 
dedans, c’eft-à-dire du côté oùeft la cor- 
de ; de forte que le milieu de l’are aun 
pouce & demi de diamettre. Ils les font 
pour l'ordinaire de bois verd ou d’une 
efpece de bois de lettre ; dont la couleur 
eft brune , mêlée de quelques ondes d’un 
rouge brun. Ce bois eft pefant , compacte 
& fort roide, ils le travaillent fort pro- 
prement, fur tout depuis que le com- 
 merce avec les Européens leur a procuré 
des inftrumens de fer , au lieu de ceux de 
pierres ou de cailloux tranchans dont ils 
{e fervoient autrefois. La corde eft éten- 
dué tout le long de Parc qui eft droit fans 
aucune courbure , elle eft attachée aux 
hoches des deux bouts fans être ni trop 
roide , n1 trop lâche. Elle eft de pitte ou 
de caratas de deux à trois lignes de di& 
metre. | | Lg 
Leurs fléches font faites de l'extrémité! %. 
ou tige que les rofcaux pouffent tous les airs 
ans quand 1ls veulent fleurir. Elles ont 
‘€nviron trois pieds & demi de longueur 
avec la pointe qui y eft entée & forte- 
-ment liée avec du fil de cotton. Cette 
Co D iv 
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pointe eft de bois verd de fept à huit pou- 
ces de long , fa groffeur égale celle du ro- 
feau à l'endroit où elle y eftentée, après 
quoi cle diminué infenfiblement jufqu’au 
bout qui eft pointu. Elle eft toute coupée 
part de petites hoches qui font des ar- 


dillons fort proprement travaillez & 


taillez de maniere ‘qu'ils n’empèchent 


à . / ; ? 
point du tout la fléche d’entrer dans le 


corps contre lequel elle eft décochée : 
mais qui empêchent qu'elle n’en puifle 
fortir qu’en élargiffant confidérablement 
la playe ou en pouffant la fléche vers la 
partie oppofée pour -la retirer par une 
nouvelle bieflure. Quoique ce bois foit 
très-dur par lui-même, les Caraïbes en 
augmentent encore la dureté en le met- 
tant dans les cendres chaudes pour con- 
fommer peu à peu l'humidité qui y feroit 


reliée, & reflerrer ainf fes pores. Le 


refte du rofeau ou de la fléche eft tout 
un, 1l y a feulement une petite hoche 
au bout afin d'empêcher qu’elle ne gliffe 


“ou n'échappe de la corde quand on la tire. 


Ils les ornent quelquefois avec des plu- 
mes. de perroquets refenduës & collées à 
fix pouces près du bout , mais cela eft rrès- 
rare , & 1l l’eft prefqu'autant de trouver 
leurs fléches fans qu'elles foient empoi- 
fonnées. Quoique j'aye dit dans ma pre- 
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_miere Partie comment ilsle font , JE vais 1694. 
le repeter 1ci pour la commodité dure 
Lecteur. Ils font une fente dans l'écorcedem 
du mancenillier , & y mettent le bout de Fe. 
leurs fléches & les y laiffent jufqu'à ce cher 
qu’elles foient imbibées du lait Épais ; 
vifqueux & empoifonné de ce mauvais 
arbre. Après qu'elles font feches ils les 
enveloppent dans une feuille de cachibou 

ou dans une gaifne de palmifte pour s’en 

fervir dans l’occafion. 

Lorfqu'on veut ôter le poifon de ces maniere 
fléches on met les pointes dans les cen- du 
dres rouges, & on gratte avec un coûteau at 
ou un morceau de verre, la pointe & ne 
tous les ardillons jufqu’à ce que le bois 
foir bien net, après quoi on les pafle en- 
core au feu. On prétend qu'après cela le 
poifon en eft entierement ôté. Cependant 
je ne voudrois pas m'y fier. 

Les fléches dont les Caraïbes fe fer- 
vent pour la chafle des gros oifeaux , 
comme font les perroquets, les ramiers, 
les perdrix , les mansfenis qui font des 
oifeaux de proye, les crabiers & autres, 
ont la pointe toute unie, fans ardillons, 
-& ne font point empoifonnées Celles 
qui fervept pour les perits eifeaux ont au Fléckes 
bout un bouton de cotton comme ôn en Se 
mét au bout des fleurets , qui les tue fans efrices. 
uk . | D y | 
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1694. les percer . & fans que leur fangfe répan- 

de & qu'il puiffe gâter leurs plumes. Celles 

qu'iis employent pour tirer le poiflon 

dans les rivieres ou dans les endroits de 

la mer où 1l n’y a que trois à quatre pieds 
d'eau, font de bois routes d'une piece, 

& ont une ardillon affez long , avec une 

peute corde attachée au bout oppofé à la 
pointe. Cette corde qui eft aflez longue 

a à fon extrémité un morceau de bois le- 

cer. Dès que le poiffon fe fent perce il 
s'enfuit ; mais le bois leger qui vient rou- 

jours {ur l’eau , fait connoître le lieu où il 

eft , & le Caraïbe fe mettantà la nage le 

prend , & fuivant la coide 1l fe rend 
maître du poiflon. | | 

_- Le bouton eft une efpece de mafluë 
on d'environ trois pieds & demi de lofg, 
_mañu. plare, épaiffe dans toute fa longueur , 

de deux pouces, excepté à la poignée où 
fon épaiffeur eft un peu moindre ; elle eft 
large de deux pouces à la poignée; & de 
quatre à cinq à l'autre extrémité , d’un 
bois très dur, fort pefant & coupé à vives 
arrêtes. Ils gfavent differens coimpar- 
timens fur les côtez les plus larges, & 

rempliffent les hachures de plufieurs 

couleurs, Il n’y a point de coup de bouton 
qui ne cafle un bras ou une jambe , ou qui 

_ne fende la tête en deux parties, cards 
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{e fervent de cette arme avec beaucoup 1694. 
d’adreffe & de force. is 
 Ine faut point oublier de dire icique marie 
quand les Caraïbes fe battent avec leurs des Ca- 
fléches ils ont foin de faire deux taillades quant its 
avec le coûteau à l'endroit où le rofeau f bar 
eft enté à la pointe , afin que quand la due 
pointe eft entrée dans le corps le refte de 
la féche s’en fepare & tombe de lui-même 
a terre, & qu'ainfi la partie de la fléche 
qui eft empoifonnée demeure plus long- 
tems dans la playe à caufe de la difficulté 
qu'il y a à la retirer , ou à la faire pailer 
par le côté oppofé, & fouvent même on 
a de la peine à la trouver. ne 
Quoiqu'ils ayent toujours leur coù- 
teau à La main , il eft rare qu'ils s’en frap- Les ca. 
pent, à moins qu'ils ne foient yvres. fx tre | 
Dans ces momens ils font dangereux, vindica 
caf s'ils fe fouviennént d’avoir recû quel-"* 
düe injure d’un autre qui fera prefenr & 
qui fera la débauche avèc eux , un d'eux 
fe levera & viendra galament par derriere 
lui fendre la tête d’un coup de bouton, 
où lui donner quelques coups de coûteau, 
S'il tuë fon ennemi , & que le mort n'ait 
point de patens pour le vanger , c'eftune 
affaire finie : mais s’il a des parens, ou s’il 
. m'a été que bleflé & qu'il guerifle, celui 
qu'a fat le coup doit changer de dos 
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1694. micile sil veut s’exempter. d'en avoir 
autant à la premiere occafon : car ils ne 
fçavent ce que c’eft que de pardonner où 
de fe reconcilier , & perfonne d’entr’eux 
ne fonge à s’entremettre pour cela, 
Adret Les enfans ont des arcs & des boutons 
_#s © proportionnezà leur taille & à leur force: 
rer de 1ls s’exercent de bonne heure à urer, & 
Paré ils y réufliflent fi parfaitement que dans 
leur plus tendre jeunefle ils chaffent aux 
petits oifeaux fans prefque jamais man- 
quer leur coup. 
Les colliers, les braflelers, le camifa 
& les brodequins font les ajuftemens des 
femmes : les hommes. ont aufi les leurs, 
ce font leurs caracolis & leurs plumes. 

Le caracoli eit tout enfemble le nom 
de la chofe & celui du métal dont elle 
eft compofée. | | 

péraon" Ce, métal vient de la terre ferme, 

eme. On prétend que c’eftun mélange d'argent, 
ments de cuivre& d'or. Comme les Indiens de 

be, Ces pays-là ont ces métaux très-purs, le 

| mélange qui en refulte eft f1 parfait que 
la couleur ne s’en ternit jamais quelque 

long tems qu'il demeure dans la mer ou 

dans la rerre. Ma penfée eft que c’eft un 

métal fimple. Il eft aigre, graineux 8 caf: 

fant, & ceux qui le veulent employerfont 

.… obligez de Je mélanger avec un petd'on. | 
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pour le rendre plus doux & plus traitable, ? C94s 
Les Orfévres François & Anglois qui 
font aux Ifles ont fait quantité d’expe- 
riences pour imiter ce métal. On dit que 
ceux qui en ont approchéle plus près ont 
gardé cette proportion dans leur alliage. . 
Sur fix parties d'argent ils ont mis trois pour ot 
parties de cuivre rouge purifié & une Sr 
d'or. On fait des bagues, des boucles, 
des poignées de cannes & autres ouvrages 
de ce métal qui ont une orande beauté , 
quoique felon mon goût elle foit bien au 
_ defflous de celle du caracoli des Indiens 
qui paroït comme de l'argent furdoré le- 
gerement avec quelque chofe d’éclatant 
comme sl étoit un peu enflammé. 
Les caracolis que les Sauvages portent 
font faits comme des croiffans de gran- 
deur differente felon le lieu où ils doivent 
fervir. Ils en portent d'ordinaire un à 
chaque oreille, dont la diftance d'une 
corne à l’autre eft d’environ deux pouces 
& demi, une petite chaîne avec un cro- 
chet le tient attaché à l'oreille ; au defaut 
de chaînes ( car tous n'en ont pas) on 1esCa- 
les attache avec un filde cotron qui eft rites 
pañlé au centré du croiffant, dont l’é- cinq Ca 
paifleur eft comme celle d’une piece de "*°°%+ 
quinze fols.. Ilsen portent un autre de la 
| Lai ché à l’entre-deux des 
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1694 natines. qui leur bar fur la bouche. ‘EE 
_ deffous de la levre inferieure eft encore 
percé, & on y attache un quatriéme ca- 
racoli qui eft un tiers plus grand que les 
précedens , & qui tombe à moitié {ous lé 
menton. Enfin ils en ont un cinquiéme 
Qui fix à fept pouces d'ouverture, qui eft 
+ enchaffé dans une petite planche de bois 
noir antrée en croiflant, qui leur tombe 
fur la poitrine , étant attaché avec une pe- 
tite corde au col. Je laiffe à penfer 
quelle beauté tous ces croiffans donnent 
à la tête d’un homme, & s'ils ne le font 
pas reflembler à un mulet orné de fes 
plaques. Lorfqu'ilsne portent point leurs 
caracolis , ils ont foin de remplir Les trous 
qu'ils ont aux oreilles , au nez & à la: 
levre ; avec de petits bâtons pour les em- 
pêcher de fe boucher: ils reflemblent 
pour lors aux cochons à qui on à mis des 
broches pour les empêcher de foüäiller la . 
terre, Quelquefois ils portent des pierres 
vertes aux oreilles & à lalevre ; & quand 
ils n’y ont ni pierres vertes, n1 petits ba- 
tons, ni caracolis , 1ls y mettent des plu- 
mes de perroquets ou d'Aras rouges, 
bleües & jaunes qui leur font des mouf- 
taches de dix à douze pouces de long de 
chaque côté au deflus &c au deffous de la 

bouche ; fans compter ce quäls 
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oreilles ; ce qui leur donne la plus plai- 1694. 
fante figure du monde. | 
Ja vü de leurs enfans qui avoient Aiue- 
quantité de plumes de differentes cou- enfans, 
leurs dans leurscheveux , elles y étoient 
attachées d’une maniere qui les y tenoient 
toutes droites ; cet ajuftement tout naturel 
& tout fimple qu'il éoit, leur donnoit 
un bon air. faite 

Ils fçavent prefque tous , particuliere- 
ment ceux de la Dominique, aflez de 
Mauvais François. pour fefaire entendre , | 
& pour comprendre ce qu'on leur dit. Il 
y en avoit un dans cette troupe qui par- 
loit François fort correctement. Cela 
nrétonna & me donna lieu d’entrer en 
converfation avec lui ; c’étoit un homme 
de plus de cinquante ans, je fçùs qu'il 
avoit été élevé par Monfieur Chateau 
Dubois , 1l avoit été baprifé & très-bien 
inftruit, 1] fçavoit lire & écrire. Mais il 
avoit quinté la Religion Chrétienne dès cube 
qu'on l’avoit ratnené à la Dominique qui baprité 
étoit fon païs , où l’on efperoit qu'il ai- Le 
deroit aux Miffionnaires que nous y avions tt. 
alors à convertir {es compatrioies. Je ne 
manquai pas de lui faire des reproches 
de fon apoftalie : à quoi il me répondit 
que, s'il fût né de parens Chrétiens , ou 

qu'il eût toujours demeuré avec des Fran- 
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1694. SOÏs » il auroit continué de vivre en Chré- 
tien ; mais qu'étant retourné en fon païs, 
il n'avoit pü fe réfoudre à ne pas vivre 
comme les autres , & à efluyer les injures 
& les mépris de fes parens. Je lui offris 
de l’établir à la Martinique, & de lui 
faire donner de la terre pour lui & pour 
fa famille ; à peine écouta-t-il mes offres. 
Je connus que je parlois a un fourd , & 
que le libertinage où il vivoir, joint à 
l'indifference naturelle que les Caraïbes 
ont pour la Religion, l’avoit rendu inca- 
pable de penfer à fon falut. | 
Humeur [l n’y a que trois chofes dans lefquelles 
A 1 ne remarque point que les Caraïbes 
foient indifferens. C’eft dans ce qui re- 
garde leurs femmes ; ils en font fi jaloux, 
qu'ils les tuent fur le moindre foupcon. 
Ils font vindicatifs, & fur cet article il 
n'ya gueres de gens au monde plus vifs 
& plus actifs à chercher les occañons de 
fe venger dès qu'ils ont été une fois offen- 
{ez. En troifiéme lieu, ils ont une paflion 
extrème pour l’eau-de-vie & les autres 
liqueurs fortes : 1ls donnent tout ce qu’ils 
ont pouren avoir, & en boivent jufqu'à 
l'excès. Hors ces trois points tout le refte 
du monde n'eft pas capable de les émou- 
voir. 
Tout ce au’on a fait jufqu'à prefent 
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our les inftruire & leur faire embrafler 1694. 
a Religion Chrétienne, a été inutile. 
Notre Ordre y a entretenu pendant plus | 
de trente ans des Miflionnaires qui Es MT 
*__avoient étudié leur langue , qui vivoient res & 
avec eux, qui leur avotent enfeigné le ie 
Catéchifme & les Prieres , & qui ne né- inutile. 
gligeoient rien de tout ce qui pouvoit les [$"con- 
gagner Dieu, & tout cela fans aucun vertir. 
fruit. Les Peres Raymond Breton, & 
Philippes de Beaumont, Religieux de 
notre Ordre de la Province de faint Louis, 
ont demeuré plus de vingt-cinq ans à la 
Dominique fans avoir pü ire autre chofe 
que de baptifer ‘quelques enfans qui 
croient 2 l’article de la mort,& des mal:- 
des qu’ils étoient moralement fürs de voir 
mourir dans quelque momens. Ce n’eft 
pas qu’ils n’euffent pü en baptifer ungrand 
_ nombre ; mais comme ils connoiïfloient 
leur mauvais naturel , leur inconftance & 
leur indifférence qui leur fait regarder 
comme des jeux les aétions les plus fe- 
rieufes, ils ne vouloient point expofer à 
une profanation certaine le Sacrement 
que plufeurs leur demandoient avec inf- 
tance, fachant bien qu'ils ne le deman- 
doient qu’en vüëé des prefens que les pa- 
rains qu'on leur procuroit ne manquoient 
jamais de leur faire , mais toujours dif 
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1694. pofez à retourner à leur vomiflement, 
& à recevoir de nouveau le Baptème, fi 
_ce Sacrement pouvoit fe réiterer autant 
de fois qu’on leur auroit prefenté un verre 
d’eau-de-vie. | | Fe 
Un homme de qualité & fort riche 
M. Cha- appellé Monfeur Chateau - Dubois , s'é- 
teau Du- ":°_ 1: … \ 
Pie ete MOT étabh à la Guadeloupe”exprès pour 
Ro travailler à leur converfion, & particu- 
verfion lierement de ceux de la Dominique qui 
de C* font nos voifins; 1l en entretenoit toujours 
"chez lui un bon nombre qu'il inftruifoic 
& faifoit inftruire avec tout le foin &tou- 
te la charité pofible ; cependant 1l eft 
mort dans ces pieux éxercices fans avoir 
eu la confolation d’avoir fait un bon Chré- 
tien; car quoiqu'il en ait fait bapuifer plu- 
fieurs qu'il avoit gardez chez lui nombre 
d'années, qu’il avoit parfaitement bien: 
inftruits, & fur la foi defquels il fembloit 
qu'on pouvoit compter feurement , ils ne 
{e font fouvenus des obligations de leur 
Baptème & de la qualité de Chrétiens 
qu'autant de tems qu'ils font demeurez 
dans fa maifon, & font retournez à leur 
efpece de Religion, ou plutôt à leur ke 
bertinage dès qu’iis ont remis Le pied dans 
leur Ifle. | | 
Un Ecclefaftique fort pieux nommé 
Monfieur Varinghen, a demeuré plu- 
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fieurs années à la Dominique , & y a tra- 1694. 
vaillé anffi inutilément que ceux qui l'ont y v. 
precedé. Il a enfin été obligé de fe retirer D eg 
ER eloue où je l'ai laiffé en1705. 7 
Aumônier de Madame la Marquife d’An- 

ennes. ru 

- In'yaplus que les Peres Jefuites qui 
ont une Miflion chez les Caraïbes de Mimon 
lIfle Saint Vincent. C'eft la piete du _. à 
Roi qui les y entretient. Il eft à fouhaitter rine s. 
que les peines qu'ils fe donnent foient Vire. 
mieux recompen{ées à l’avenir , qu’elles 
ne l’ont été jufqu’a prefent. Ils ont le fort 
des autres Miffonnaires , & n’ont bapuife 
que des enfans moribonds. On difoit mè- 
me quand je fuis parti des Ifles, qu'ils 
alloient abandonner S. Vincent, parce 
que les Sauvages avoient voulu mafläcrer 
leurs Miffionnaires. 

J'ai dit ci-devant que ces quarante-fept 
Caraïbes étoient venus dans deux ba- 
timens. Je croyois que ce fuflent des 
pirogues. Je vis étant defcendu au bord 
de la mer que je m’étois trompé. L’un des 
deux étoit effectivement une pirogue, 
mais l’autre m'étoit tout-à-fait inconnu. 
Ils les avoient tirés à terre fans quoi ils 
n'auroient pas été en füreté contre l’im- 
petuofité des lames qui font extraordé 
naires fur cette côte, & fur cout à l’en- 
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1694. droit où 1l avoient débirqué. Un de ces 

pirogue deux bâtimens étoit bien plus grand que 

&e Bacal l’autre , & fait d’une toute autre mamiere. 

différen J'en demandaile nom, on m'apprit qu'on 

ré ire l’appelloit Bacafla. Je les mefurai tous 

ion, deux. La Pirogue avoir vingt-neuf pieds 

de long & quatre pieds & demi de large 

dans fon milieu ; elle finiffoit en pointe 

par fes deux bouts qui éroient plus élevez 

que le milieu d'environ quinze à vingt 

pouces. Elle étoit partagée par neuf plan- 

ches ou bancs qui paroïffoient avoir été 

fendus, dolez , & non pas fciez. Derriere 

chaque banc & à environ huit pouces de 

diftance , & plus haut que le banc il y 

avoit des bâtons gros comme le bras, 

dont les bouts étoient fichez dans les côtez 

de la Pirogue , ils fervoient à foûtenir les 

côtez du bâtiment, & les tenir toujours 

dans la même diftance, & encore à appuyer 

les perfonnes qui s’afleyent fur les bancs. 

Le haut des bords de la pirogue étoit 

percé de plufieurs trous de tarieres garnis 

de cordes de maho qui attachoient le ba- 

gage qui Y étoit refté ; car la plus grande 

partie étroit à terre fous une voute de la 

falaife où ils avoient tendu leurs hamacs 

à des pieux plantez en terre & appuyez 
contre les murs de cette caverne. ‘3e 

Le Bacaffa avoit quarante deux pieds 


j}\ 
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_ de long, & près de fept pieds de large 1694. 
dans {on imiieu. L'avant étroit élevée & 
"pointu à peu près comme celui d’une pi- 
rogue , mais l'arriere étoit plat & coupé 
en poupe. Il y avoit une tête de mar- 
moufet en relief très-mal faite, mais en 
échange bien barboiillée de blanc, de 
noir & de rouge , avec un bras d'homme 
boucanné , c’eft-à-dire feché à petit feu A 
& à la fumée , qui étoit attaché à côté du siois 
marmoulet. 11 me l’offrirent fort civi- 4, gi. 
lement en me difant que c’étoit le brasre pre 
d'un Anglois qu'ils avoient tué depuis Aa But. 
peu en une defcente qu’ils avoient faite à 
la Barboude , où ils avoient maflacré fix 
perfonnes & enlevé une femme & deux 
enfans. Je les remerciai encore plus ci- 
vilement du prefent qu'ils me vouloient 
faire , & je leur offris beaucoup d’eau-de- 
vie & detraite , c’eft-à-dire de marchan- 
dife, s'ils vouloient amener leurs trois 
prifonniers ; 1ls me le promirent & l’ou- 
blierent auffi-tôt. J'ai fçù depuis qu'une 
de nos barques paffant à la Dominique 
les avoit rachetez moyennant quatre ba- 
rils d’eau-de-vie & un fufil, & les avoit 
apportez à la Martinique d’où on les 
avoit reportez chez eux à la Barboude. 
_: Ce n'eft gueres leur coûtume de faire 
, du mal à leurs prifonniers quand ils les 


» 
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1694. ontune fois chez eux , fur tout aux femi- 


mes & anx enfans. Ils les traitent fort 


doucement, & les regardent bientôt 


comme de leur Nation; mais leur pre- 
miere fureur eft à craindre. | 
Le bacafla avoit des bancs comme la 
pirogue. Il éroient tous deux de bois d’a- 
cajou. C’eft une efpece de cedre dont je 
parlerai dans un autre lieu. Il étoient 
cout d’une piece, travaillez fort propre- 
ment & fort uniment. Les bords du ba- 
cafla avoient une évuage , c’eft-à-dire 
une augmentation ou exhauflement fait 
avec des planches dolées de même bois, 
d'environ quinze pouces de haut, ce qui 
augmentoit confiderablementla grandeur 
de ce bâäriment. Ni l’un ni l’autre n’a- 
voient de gouvetnail. Le Caraïbe qui 
gouverne eft aflis ou debout à l'arriere du 
batiment, & gouverne avec une pagalle 
qui eft d'un bon tuiers plus grande que 
celle dont on fe fert pour nager; car on 
ne dit point aux Ifles voguer où ramer, 
mais fimplement nager quand on fe fert 
de la pagalle , qui eft bien plus ordinaire 
nées Avon +7 | | | 
La pagalle eft faite comme une pelle 
de four; elle eft longue de cinq à fix pieds, 
le manche qui eft rond occupe les deux 
tiers ou les trois quarts de cette lo: 


; = 
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& la pelle le refte ; elle eft large d'environ 1694. 
huit pouces fur un pouce & demi d’é- 
paifleur dans fon milieu, diminuant juf- pate 
qu'à fix lignes dans les bords. Les Caraïbes efpece de 
etnbelliflent leurs pagailes de deux rai- 7" 
nures ou nervüres qui pattent du manche 

dont elles femblent marquer la con- 
tinuation jufqu’à l’extrèmité de la pelle , 
qu'ils échancrent en maniere de croiffant. 

Ils mettent aflez fouvent au bout du 
manche une petite traverfe de cinq à fix 
pouces de long en maniere de bequille , 

où 1ls appuyent la paume de la main en 
nageant. | 

On ne fe fert pas des pagalles comme 

des rames ou des avirons. Ceux - ci font 
foûtenus & attachez au bord du bâtiment 

dans lequel ceux qui rament regardent 
l'arriere ou la poupe : au lieu que dans les 
pirogues, canots ou bacaflas, ceux qui 
nagent avec des pagalles étant affis re- Maniere 
gardent l'avant ou la proûüe du bâtiment. RE 
_ Ceux qui font à la droite ou à ftribord pagalles. 

empoignent le manche de la pagalleen- 

viron à un pied au deffus de la pelle avec 

la main droite , & mettent la paume de 

la main gauche fur le bout du manche. 

En cette fituation 1ls ployent le corps en 
avanten plongeant la pagalle dans l’eau , 
_ .& la tirant en arriere en fe redreflant, . 
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1694.de maniere qu'ils pouflenr leau fort 
violemment derriere eux, & font/ainf 
avancer le bâtiment avec beaucoup de vi- 
tele. On conçoit affez que ceux qui font 
à la gauche ou à bas bord du bâtiment 
tiennent la pagalle de la main gauche & 
appuyent la. droite fur l'extrémité du 
manche. Pourvü qu’un canot ou pirogue 
ait trois pieds de large , deux hommes 
peuvent s'afleoir fur le même banc, & 
nager , ce qu'ils ne pourroient pas faire: 
s’1ls avoient des rames ou des avirons dont 
la longueur demande plus de place pour 
wie {e mouvoir. Ainfi on peut meitre un plus 
des pa grand nombre de pagalles que d’avirons 
salles. ins un canot , & faire plus de diligence. 
Il eft vrai que cette maniere de nager eft 
plus fatigante ; car fi on confidere la rame 
comine un levier, 1l faut dire en même 
temps que fon point fixe ou le centre de 
{on mouvement, eft l'endroit du bord du 
bâtiment où elle eft attachée ouappuyée, 
ce qui foulage par confequent celui qui La 
fait agir, & au lieu que la pagalle n’a 
d'autre point fixe ni d’autre centre de 
mouvement que la main qui la tient au- 
près de la pelle , & qu’elle reçoit rout fon 
mou M 5 & toute fa force de lim- 
preflion de la main qui la tient par lebout; 
d’où 1l s'enfuit que l’agent ne reçoit au- 
cun 
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eun foulagement, & qu'il eft obligé d'em- 1694. 
_ployer beaucoup plus de force , & de tra- 
_vailler bien davantage en nageant avec 
une pagalle qu’en ramant avec un aviron. 
Mais il me femble que cet inconvenient 
eft bien balance par plufieursraifons; pré- 
mierement , parce qu’on peut doubler & 
tripler le nombre des rameurs. Secon- 
dement, par la diligence extraordinaire 
que l’on peur faire. En troifiéme lieu, 
parce que ceux qui font dans un canot à 
agalles ne fentent point ce mouvement 
_importun par fauts & par élancemens 
qu'on fent quand il y a des avirons: &c 
enfin parce qu'on n'eft point ctourdi par 
le bruit que le frottement des avirons 
fait neceflairement fur le bordage du bä- 
ment. Ce dernier point eft d'une plus 
grande confequence qu’on ne fe l’imagine. 
Nos Flibuftiers. qui l'ont apris des Ca- 
raibes, s'en fervent aufi bien qu'eux 
pour entrer la nuit dans.les ports ; dans 
des radés, ou dans d’autres endroits où 
ils veulent faire des defcentes , où la 
reuflite dépend de la furprife qu'ils feront 
a leurs ennemis dont les fentinelles ne / 
pouvant voit à caufe de l’obfcurité de la 
nuit , pourroient entendre le bruit des 
avirons fi on ramoit , au lieu qu'on les 
 {urprend en nageant avec des pagalles 
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qu'on plonge dans l'eau & qu'on retire 
aufli fouvent que l’on veut & fans faire 
le-moindre bruit, «418080 en AR Le 
. J'ai dit que la pagalle de celui qui 
gouverne.étoit d'un tiers plus grande que 
celles dont on.,fe fert pour nager. On 
n'aura pas de peine d'en concevoir la raï- 
{on fi’on.veut bien fe: fouvenir que j'ai 


dit que l'arriere des pirogues étoit tou- 


jours bien plus élevé que lemilieu; & fi 
on confidere que celui! qui gouverne de- 


_vant voir par deflus les têtes de tous ceux 


qui font dans la pirogue afiu de la con- 
duire au lieu qu'il s’eft propofé , 1l doit 
avoir fon fiege beaucoup plus haut queles 
autres , & parconféquentune pagalle plus 
longue pour pouvoir la plonger aflez 
avant dans l’eau pour imprimer à la pi- 
rogue le mouvement necellaire ; mais 
cela ne fuflit pas encore , 1l faut fçavoir 
que celui qui gouverne eft plus fouvent 
debout qu'aflis , & que cette fituation 
jointe à la hauteur de la pirogue, deman- 


_ de une pagalle bien plns longue que les 


autres. Celui qui gouverne tient {a pa- 
galle à côté du bord plongée dans l'eau , 
la pelle paralelle au côté de la pirogue 
oppolé au pointoù1l la veut conduire, Il 
eft vrai qu'il travaille bien plus qu'il ne 
feroit eñ tenant la barre d'un gouvernal; 
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mais fi fon travail eft plus rude , 1l faut 1694: 
‘ avoüer qu'il a bien plus d’effer, fur tout 
quand il faut doubler une pointe fur 
laquelle le vent & la mer pouflent le ba- 
 timent , ou qu’on eft obligé de virer avec 
précipitation pour parer quelque roche 
qu'on n’avoit pas apperçü ; ou pour quel- 
que autre casimprevü: car 1l eft certain 
qu'avec un gouvernail on ne peut donner 
qu'un feul mouvement au batiment, & 
qu'on ne peut pas le redoubler fans rom- 
pre l’erre ou le cours que le bâtiment 
avoittommencé de prendre, au lieu qu’on 
peut retirer la pagalle autant de fois que 
l'on veut , la replonger de même , & im- 
primer ainfi plufieurs fois de fuire le mè- 
me mouvement, ce qui laugmente fi 
confiderablement qu'on peut faire tour- 
ner une pirogue autout d'un point avec 
autant de vitefle qu'on fait tourner un 
cheval autour d’un piquet. | 
Les pirogues des Caraibes ont ordi- Mature 
naitement Can mats & deux voiles quar- 2 PH°- 
rées. Les bacaflas ont trois mats & aflez d:5 ba. 
- fouvent ils mettent de petits huniers, ce” 
|. quia fait que Mhotéebit on a été troim- 
” pé, & quon a donné l'alarme & fait 
prendre les armes aux habitans pour avoir 
vu une trentaine de ces bacaflas avec leurs 
huniers. Le Sieur de S. Aubin Capitaine 
E 1j 
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1694. du quartier de Sainte” Marie, étoit fes. 
meux pour une pareille méprife, Il vit au | 
Capiru Point du jour une aflez grande quantité 
ne deMi. de pirogues & de bacaflas. L'air embrumé 


S. Aubin 


lice. Son 


Linoire Cod petitelle de ces batimens lui firent 
croire qu'ils étoient fort loin, quoiqu'il 
fuffent prefque à terre : il les prit pour une 
armée navale ennemie qui venoit attaquer 


la Martinique , ilenyoya en diligence en 


donner avisau Gouverneur , & cependant 
il ft tirer l'alarme ;elle fe répandit par 
- toute l Ifle, on prit les armes, chaque 


Compagnie {e rendit à à fon lieu d’affem- 


+  blée, & n’attendoit que les ordres pour 


A Rrchcr. quand le {oleil ayant difipe la 


TS 


ë 


& de acts qui rangeolent la cote an 


fonger à à nous, & tout à fait hors d'é État de 


nous faire du ile 
.… Lorfque les Caraïbes fe mettent en mer 


pour quelques expeditions de guerre , 1ls 
ne conduifent avec eux qu'une où deux 


2e 


* femmes par batiment pour faire La caf 


brume , ft voir une vingtaine de pirogues | 


Arte & pour les rocouer. Mais quand L 


1l font des voyages de. plaifir ou 


commerce, ils menent leurs femmes & 


leurs enfans ; & outre leurs armes qu” ils 
n'oubliear ; jamais non plus que leurs lits, 
als. portéfit avec eux toutes les uftenciles 
de leur ménage ; qui confiftent en des 
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grages , des couleuvres, des hebichets , 1694: 
des platines, des canaris, des coûis , des 
calebafles,& des coyenboucs. J'ai parlé ce 
me femble de toutes ces chofes dans ma 
premiere Partie, & je viens de décrire 
leurs ajuftemens : il ne me refte à parler 
que de leurs lits, leurs matatous, leurs. 
paniers , leurs catolis , pour achever l'in- 
ventaire de leurs meubles. è 

Ecurlitou hamac; Car Cet le noîh prit. 

qu'ils lui donnent , eftune piece de grof- tion des 
_e toile de cotton de fix à fept pieds de où ns! 

long fur douze à quatorze pieds de large, %° 7 

dont chaque bout eft partagé en cn 

quante ou cinquante - cinq partiés, en- 

files dans de petites cordes qu’on appelle 

rabans ; elles font de cotton , & plus 

communement de pitte, bien filées & 

bien torfes , elles ont chacune deux pieds 

& demi à trois pieds de longueur. Toutes 

les petites cordes d’un bout de la piece de 

toile s’uniflent enfemble pour faire une 

boucle où l'on pañle une corde plusgroffe 

qui férta attacher le hamac par les bouts 

a deux arbres ou à deux murs, & fupporter 

la perfonne qui eft dedans. Tous leurs 

hamacs font rocoüez, non feulement - 
parce que fe mettant dedans ayant le corps 
_ tout rouge, 1ls les peignent de la même 
‘couleur, mais encore parce qu'ils ont foin 
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1694. de leur donner cette couleur avant de s’en 
| fervir ; ils y deflinent aufi des compar- 
 timens de couleur noire très-jolis & très- 
agréables, & compaflez avec autant de 
jufteffe que s'ils s’éroient fervis du compas 
& des régles de la Geometrie, & ce- 
pendant ce font les ouvrages des femmes. 
Un Caraïbe feroit-deshonoré à jamais sl 
avoit filé du coron., ou s’il. avoit tiffu ou 
_peint.un hamac. Ils laiffent ces fortes 
d'ouvrages à leurs femmes, qui y em- 
ployent un temps confiderable & beau- 
coup de peine à caufe de la largeur de la 
toile qui les oblige à être deux perfonnes 
Maniere pour la travailler. Ils n’ont pas eu-encore 
dont M Pinduftrie de faire des métiers, de forte 
CMIMES 7 
des ca que quand elles ont étendu les fils de la 
jibes trame fur deux gros rondins plantez en 
hamacs, tetre & appuyez contre la fabliere du car- 
bet, & qu'elles ont ainfi déterminé la 
longueur & la largeur qu'elles veulent 
donner au hamac, elles font obligées de 
paffer leur pelotton de fil deflus & deffous 
tous les fils de la trame l’un après l’autre , 
& de battre deflus avec une Rte de coù- 
teau d’un bois dur & pefant pour faire 
entrer tous les fils dans leur place , & 
rendre le travail uni. Il eft cerrain que 
les hamacs faits de certe façconM{ont bien 
plus forts, plus unis, s'étendent bien 
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mieux > & durent bien davanrage que 1694. 
ceux que les François & les Anglois font 
furle métier, qui étant de quatre pieces 
ou dequatre lez n’obéiffent jamais fi bien, 
parceque les coûtures font roujours plus 
roides que-le refte de la toile , ce qui ne 
peut manquer de caufer de l’incommodité 
à celui qui y eftcouché. : 
La maniere d’attacher un hamac, ou janiere 
pour parler en Ameriquain, de Le tendre, cher ji 
cit d'éloigner les deux extrémitez l’une és. 
de l’autre de telle forte que le hamac avec coucher. 
fes -cordages faffe un demi-cercle dont la 
diffance d'un bout à lPautre foie le dia- 
mettre. On léleve de terre de maniereà 

s’y pouvoir afleoir comme fur une chaife 

un peu haute. Quand on s’y met il faut \ 
obferver de mettre une de fes mains en 
arriere pour l’ouvrir , de crainte que s’af- 
eyant deffus quand il eft tout pliffé , on 

ne fafle la culbutte: ce qui arrive aflez 
fouvent à ceux qui ne font pas accoûtumez 

à ces fortes de lits, mais qui s’y font ai- 
fément aux dépens de quelques meur- 
uriflures aux bras, aux épaules &c aux fefles. 

Il ne faut pas sy étendre tout de fon 

Jong en forte que la rète & lés pieds foient 

fur une ligne droite qui fuive la longueur 

du hamac. Cette fituation feroit incom- 
mode , & les reins en fouffiiroient. Mais 
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1] faut fe coucher diagonaleme: 
niere que les pieds foient au 


& la tête au coin 6ppolé. Pout lors le 
corps repofe prefque auf un 1ent qu'il 


fetoit fur un matelas. On peut fe remuer 
à fon aile , s'étendre autant que l’on veut, 
& fe couvrir de la moitié du hamac. Lorf- 
qu'on veut fe tourner d'un côté fur l'au- 
tre , il faut commencer par mettre les 
pieds à l’autre coin du hamac, & en fe 
tournant le corps on fe trouve fur l’autre 
diagonale. | Nsit a 
La commodité de ces fortes de hits eft 
qu'on les peut porter par toutavec foi ; 
deux taquets de bois ou deux crampons 
de fer fufhfent pour les tendre. Fen ai 
porté avec moi dans mes voyages d'fralié 
où tout le monde fçait que les hits des 
hotelleries font pour l'ordinaire fort mal 


Fe J' 2 its Mi. 
propres 3 Mmes crampons ÉtOIEnt à Vis 


comme destire-fonds, je les faifois entrer 
dans les chambranles des portes & des 
fenêtres ; & j'érois für d'être bien couché, 
fans crainte des puces, punaifes & autres 
ordures dont les lits de ces païs-là font 


abondamment pourvüs. Outre cette 


commodité qui eft très - confiderable , 1} 
eft certain qu'on y dort plus au frais, on 
n'a befoin ni de couverture, ni de lin- 
ceuls, ni d'oreillers : ils n’embaraflent 


_ 
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‘point une chambre , parce qu'on les peut 5694. 
Ôter & les plier dès qu'onn'ena plus be- 
foin. On eft exempt des puces & des pu- 
naifes , & le peu d’efpace qu'ils occupent 
en rend le tranfport facile. si | 
-. Je m'éronne qu'on ne s’en ferve pas Onpeur- 
dans les armées : 1ls embarafferoienr beau- Fr à 
coup moins, & feroient plus faciles AT 
porter ; car il ne faudroit que deux grands macs 
piquets plantez en terre, & arrèrer for- 9%, les 
tement avec des cordes aufquelles on at- 
tachéroit le hamac par les deux bouts , on 
pafleroit fur le fommer des deux piquets 
une corde ou une gaule qui ferviroit de 
faitage , & entretiendroit les piquets dans 
la même diftance , qui porteroit une toile 
__cirée ou un bon coitis pour former la tente. 

On porteroit aifément dans une valife le 
hamac , la tente & les cordages, & on 
feroit affuré d’être bien plücôt logé & 
couché que quand il faut des mulets ou 
des charettes pour tranfporter ce qui eft 
neceffaire pour une tente & un lit. 

Le Matarou eft une efpece de corbeille 
quarrée fans couvercle, dont la grandeur 
eft differente felon le goût de ceux quila 
font. Le fond eft plar & uni, les bords 
onttrois à quatre pouces de hauteur : les 
coins font portez {ur quatre petits bâtons 


peints &ouvragez à leur maniere qui ex- 
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1694. cedent detrois à quatre pouces la hauteur 
= des bords : ils font proprement terminez 
en boule, ou coupez à pans. Ces bâtons 
qui fervent de pieds au matatou pour lé- 
oo lever de terre, font enchaflez dans les 
epece de angles, 1ls leur donnent depuis huit juf- 
ed qu'à douze pouces de longueur au deffous 
bes. du fond du matatou , afin de l’élever de 
terre de cette hauteur. ‘Le fond & les 
cotez font travaillez d’une maniere fi {er- 
rée , qu'on peut remplir d’eau le maratou 
fans craindre qu’elle s'écoule , quoi qu'il 
ne foit fait que de rofeaux ou de quetes 

de lataniers. ue à 
. Le matatou eft la table des Caraïbes, 
qui leur fert en mème teims de plat. Or- 
dinairement ils en mettent deux devant 
celui où ceux qui mangent. L’un fert 
pour mettre la caffave qu’ils font tous les 
jours, & fouvent autant de fois qu'ils 
veulent manger. Ils font voir en cela 
“qu'ils ont plus d’efprit que les François; 
car elle eft bien meilleure quand elle fort 
de deffus la platine que quand elle eft {e- 
che & froide. Ils mettent fur l’autre la 
viande , le poiffon ou les Crabes, avecun 
coüy plein de pimentade, c’eft-à-dire de 
fuc de manioc qu'ils ont fait bouillir , & 
dans lequel ils ont écrafé quantité de pi- 
ment avec du jus de citron. C'eft leur fau- 
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ce favorite & univerfelle pour toutes for- 1694: 
tes de viande & de poiffon : & ils la font 
fi forte qu'il n’y a gueres qu'eux qui s'en 
puiflent fervir. Le | 

Le Catoli eit une efpece de hotte dont Caroli, 
les femmes fe fervent pour apporter au Fe 
carbetle manioc , Les bananes, les patates, su 
le poiflon & les autres chofes qu'elles id 
vont chercher dehors. Il y en a de deux 
fortes , les unes font à jour , les autres 
font à plein. Telles qu'elles foient elles 
n’ont point de doflier ; leur fond ett plar, 
le refte a la figure d'une piramide de plu- 
fieurs côtez; elles font fort leseres, fort 
propres , & fort enjolivées. Les rofeaux 
ou les quetes de latanier dontelles font 
faites, font teints de plufieurs couleurs & 
mis En œuvre en compartimens tout À 
jour fort bien entendu. Celles qui font 
travaillées àplein font fi ferrées, qu'on 
les peut remplir d’eau fans qu'il en forte 
une goutte. On les attache fur lesépaules 
comme en Europe avec deux gallons de 
cotton larges de deux pouces & aflez 
épais. Cet inftrument eft tellement à l’u- 
fage des femmes , qu'on regarderoit un 
Caraïbe comme un infime sil lavoir por- 
té ; de forre que fi dans un très - preffant 
_ befoin un homme eft obligé de porter ce 
qui eft dedans , il laiffera le catoli, & ai- 
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16 PAF me mieux faire plufeurs voyages pour 
porter ce qu’il contenoit, que, de Je va 
en un feul dans le catoli, .:. :.. 
Corbeil. Les corbeilles dont fe a > nos San 
les ou  vages, qu'on appelle Paniers Caraïbes , 
+1 ent t la longueur double de leur largeur. 
ba, | Isenifaie qui ont trois pieds de long fur 
: dix-huit à vingt pouces de large ; & d'au- 
tres qui n'ont que huit à dix pouces de 
long fur une largeur. proportionnée. La 
hauteur dépend du caprice où de l’ufage 
auquel on .les deftine. Pour lordinairè 
elle n'excède pas neuf à dix pouces dans 
les plus a orands. Le fond eft plat & les cô- 
tez tout Re Re & perpendiculaires au 
fond ; le deflüs ou couverture du panier 
eft HE enbrne figure que le deflous. qu 1l 
- enchaffe très- jufte , ét {: uniment qu'on 
| ne peut pas plus. Il a un tiers de hauteur 
. moins que le deffous. C’eftsdans ces pa- 
_æiers orands & petits qu'ils renferment 
tous leurs petits meubles & leurs ajufte- 
mens , après quoi 1 ilsles attachent contre 
‘le bord de la pirogue afin qu'il ne fe per- 
* de rien lorfqu'elle vient à tourner , ce qui 
arrive aflez fouvent. : : 
Ils fe fervent de queties de lataniet OÙ. 
de rofeaux pour faire leurs paniers , leurs 
matatous ,; catolis , cou'euvres & autres 


meubles. Ce qui eft fait de rofeau eft 


Lalarnter. 
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plus ferme & dure plus long-tems ; mais 


le latanier fe travaille mieux & plus fa- 


GHemen di5l 1 :: MORUTE 
. Le Latanier eft une efpece de palmifte ; 
il. vient fort haut & fort droit, & éga- 
lement,oros par tout. Sa rête eft enve- 


1694 


Defcrip- 
tion du 
 Latanick 


loppée d’une groffe toile naturelle , rude, 


& raboteufe, de laquelle fortent quinze, 


vingt, & quelquefois jufqu'à quarante 
branches toutes droites, vertes, lifles ,: 


fans nœuds & aflez fouples, de trois à 
quatre pieds de longueur , qui portent à 
leur extrémité une feüille phiflée , qui ve- 
nant à s'épanoüir fe partage en plufieurs 
pointes qui font comme une étoile à plu- 


fieurs rayons. C'eft de ces queües dont les. 


Caraïbes fe fervent pour faire les meubles 


dont je viens de parler ; pour cerefler ils 


partagent la côte ou queue du latanier en 
plufieurs parties dans toute fa longueur , 
& après avoir grattéle dedans avec un 
coûteau ouune écaille de moucle pour en 
ôter la mouelle où pulpe brune qui y eft 
attachée , 1ls réduifent ces longueurs felon 
le befoin qu'ils enont ; leur laiflant feu- 
lement deux lignes ou environ de largeur, 
& l’épaiffeur d’une piece de cinq fols. 
Les rofeaux qu'ils employent font de 


même efpece que ceux que nous avons. 


en Europe. On les coupe quand ils font 
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1694. encore-verds , & avant qu'ils ayent fleuri, 
. parce que pour lors ils font plustendres 
& plus lians. Ils les fendent d’abord em 
huit parties dans route leur longueur , ils 
grattent enfuite le deflus jufques à ce 
qu'ils ayententieérement effacé les veftiges 
des nœuds qui y font de diftance en dif- 
tance ; après quoi ils grattent auffi le def 
fous ou dedans pour en ôter toute la pul- 
pe ou moüelle blanche & affez ferme, 
dont ils font remplis, & les réduire à 
l’épaifleur d'environ un fol marqué : enfin 
is leur donnent la largeur qu'ils veulent 
felon l’euvrage qu'ils en veulent faire. 
Ceux qu'ils deftinent pour diftinguer les 
compattimens ont pour l’ordinaire quatre 
lignes de largeur ; & ceux dont les com- 
partimens font compofez n’ont que deux 
a trois lignes. Lorfque les rofeaux font 
polis ils font blancs , ou tout au plus d'un 
jaune fort clair. Il eft rare qu'ils leur 
aiflent leur couleur naturelle , 1ls leur en 
donnent d’autres , & {çavent fort bien les 
teindre en rouge ou jaune , en bleu, ou 
en noir qu'ils entremélent fort *propre- 
ment pour diverfifier leur ouvrage , & le 
rendre plus agréable. Fini | 
Après qu’ils ont déterminé la longueur 
& la largeur qu'ils veulent donner au 
panier qu'ils entreprennent , ils creflent 
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leurs rofeaux , ou quarrément, ou en 1694 
compartiment, d’une maniere fort ferrée UN 
& quand il ont fait le deffous du panier de faire 
& {a doublure qui eft de mème matiere ! Pa 
& de mème proportion, ils ajuftent entre 
deux des feinlles de cachibou ou de ba- 
lifier amorties au feu ou au{oleil, d’une 
maniere fi propre, fi unie & fi preflée , 
que l’eau qu'on met dans le panier ne. 
peut pas s’écouler. Ils couvrent les bords 
avec un morceau de rofeau ou de latanier 
affez large pour être doublé , & l’arrêtent 
d’efpace en efpace avec des filets de pite 
teints en couleur , parfaitement bien filez 
& tors. Le deflus du panier fe fait de la 
mème maniere quele deffous , qu'il cou- 
vre & qu'il emboëte fi jufte que rien ne 
peut pafler entre deux, excepté l’eau 
quand on y plonge le panier tout entier. 

Mais quelque pluye qu’il faffe ou quelque 
quantité d’eau qu'il tombe deflus , on eft 
für que ce qui eft dedans ne peut ètre 
 moitillé, Ces paniers font les coffres & les 
armoires des Indiens, 1ls n’en connoiflent 
point d’autres. Les François & les autres 
Européens s’en fervent anfi bien que les 
Caraïbes parce- qu'ils font fort propres , 
fort legers & fort commodes. Quand on 
va d’un lieu à un autre , on met dans un 
panier les hardes dont on croit avoir be- 
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1694. foin pour changer lorfqu’on eft arrivé. 
… Un Négre le porte fur fa tête & n’en eft 
_ pas fort chargé, parce qu’érant fort leger 
il n'a que le poids des hardes qui ne peut 
. pas être confiderable. | us 
Ce font les hommes qui font les pa- 
niers & lesautres ouv rages de cette efpece. 
Ils en font non feulement pour leur ufagé, 
maisencore pour vendre & pour fe pro- 
curer les chofes dontils ont befoin , com- 
me des coûteaux, des haches,de la raffade, 
de ia toile & autres chofes , & fur tout de 
Tleau-de-vie. Liu Le 
Surquoi il y à une remarque à faire, 
> 4 eft qu'ils entreprendront un voyage 
Æouvent dans une faifon dangereufe, 
uniquement pour acheter une bagatelle , 
comme feroit un coûteau ou autre chofe 
femblable, & qu'ils donneront tout ce 
qu'ils ont apporté de marchandife ou de 
craitre pour cela, au lieu qu'ils n’en don- 
neroient pas. la moindre partie , fi au lieu 
de ce couteau on leur prefentoit une bou- 
tique entiere d’autres fortes de marchan- 
difes. ati 
Outre leurs paniers & autres meubles 
dontils fe deffont felon les befoins qu'ils 
ont , ils nous apportent des perroquets , 
des lezards, des volailles, des cochons, 
des ananas , des bananes ; & quantité de 
crabes blanches & violettes. 
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. La maniere dont nos Caraibes pren- 1694. 
nent les perroquets eft trop ingenieule arifce 
pour ne pas l'écrire ici. Je ne parle pas des te 
petits qu'ils prennent dans le nid:; maïs pour 
_ desgrands. Il obfervent fur le {oir les ar- ‘be 
bres où'1l s’en percheJe plus-grand nom roquers, 
bre , & quand la nuit eft venue 1ls portent 
aux environs de l'arbre des charbons 
allumez , fur lefquels 1ls mettent de la 
gomme avec du piment verd, cela fait 
une fumée épaifle qui étourdit de telle 
{forte ces pauvres oifeaux qu'ils tombent 
à terre comme s'ils étoienc yvres ou à de- 
_mi-morts. Ils les prennent alors , leurs 
lent les pieds & les ailes, & les font re- 
venir en leur jettant de l’eau fur la tête. 
Quand les arbres font trop hauts pour que 
Ja fumée y puifle arriver & faire l'effet 
qu'ils prétendent, 1ls accommodent dés 
coilis au bout de quelques grands rofeaux 
ou de quelques perches , ils y mettent du 
feu , de la gomme & du piment, ils les 
approchent le plus qu'ils peuvent des o1- 
feaux , & les enyvrent encore plus facile- 
ment. Pour les apprivoifer & les rendre 
traitables , 1ls ne font que les laiffer jeuner 
pendant quelque tes: & quand ils japan 
qu'ils ont bien faim , 1ls leur prefentent dappri- 
_à manger; s'ils mordent & qu’ils fe mon- ca 


.  trenc trop revèches , :1ls leur foufflenc la quers. 


RS 
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1694. fumée du tabac au bec, ce qui les étourdit 
de telle maniere qu ils oublient prefque 
 aufh tôt leur naturel fauvage ; ; ils s’accoë- 
tument à voir les hommes, à s’en laifler 
- toucher , & deviennent en peu de‘tems 
tout à fait privez,. als leur + ve nt 
mêtne à parler. 

Ils prennent les lézards de la maniere 
que j'ai marqué dans la premiere partie de 
ces Mémoires ; & commeils n’en man- 
gent point, & qu'ils en ont une averfon 
extrême, 1ls nous les apportent dun les 
trafiquer. 

Ils nourriflent beaucoup de votés & 
& de cochons, beaucoup moins pour s'en 
fervir t pour leur nourriture , que pour les 
vendre. Leur viande la plus ordinaire eft 
le poifflon & les crabes. Je parlerai des 
differentes efpeces de crabes dans un autré 
endroit. 

On peut croire qu'étant relaie 
venu d'Europe, & voyant pour la pre- 
miere fois tous ces meubles Indiens, je 

. RE manquois pas d'envie d'en acheter tant 
pour moi que pour en envoyer en France 
à mes amis ; je fouhaitois fur toutes chofes 
un lit ou hamac Caraïbe, & une garniture 
de caracolis.. 

Je priai Monfieur Michel d'en fire 
marché s he étoit poñlible ; mais1l me dit 
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. qu'il étoit trop tard pour leur parler de 
vendre leurs lits, que quand la nuit ap- 
prochoit ils n’étoient pas traitables fur ce 
point-là, parce qu'ils fentoientle befoin 
uils en alloient avoir pour dormir; au 
lieu que le matin ils ne faifoient pas tant 
de reflexions , leur prévoyance n'étant pas 
fi étendue. Nous réfolümes donc de re- 


mettre ce marché au lendemain : cepen- 


dant je vis ce que je voulois avoir de leurs 
meubles , & je le disà mon ami. 

Je choïfis trois beaux perroquets que 
nous eümes pour vingt-deux fols marquez. 
C’eft la feule monnoye qu'ils connoiffent. 
Un loüis d’or chez eux n’eft pas tant que 
deux fols marquez, parce qu'ils s'em- 
baraflent moins de la matiere que dunom- 
bre. Ils n’ont pas encore jugé à propos de 
fe remplir l’efprit des differentes valeurs 
des monnoyes, m1 de leurs réduëtions. 
_ J'apris encore une circonftance qu'il 
faut obferver quand on leur compte de 
l’argent ; cieft d'étendre les fols marquez 
qu'on leur donne, & de les ranger les uns 
après les autres comme on met des foldats 
en haye, loin à loin , fans jamais doubler 
les rangs , n1 les mettre les uns fur les autres 
en lès comptant & les couvrant à moitié, 


car cela ne fatisfait pas affez leur vüe, & 


vous ne concluez rien : mais quand ils 


œasewrsnreti 


1694: 
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en trafi- 
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yec les 


Caraï- 
bes. 
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1694. voyent une longue file de fols marquez , 
ils rient& fe réjouiflent comme desenfans. 


Une autre chofe qu'il faut obferver eft 
d'’ôter de leur vüë & d’enlever aufli-tôt 
ce qu'on a acheté; car fi la fantaife leur 
venoit de le reprendre, ils le repren- 
droient fans cérémonie & fans vouloir 
tendre le prix qu’ils en auroientrecü. Je 
fçai bien qu'on le leur feroit bien rendre 
par force ; mais comme on veut vivre en 
paix avec eux, & ne pas expofer toute la 
Nation à une nouvelle guerre, on évite 
autant qu’il eft poffible toutes fortes de dif- 
cutionsavec eux, & cela en ferrantpromp- 
tement ce qu'on a acheté, & quand ils 
viennent le demander, ce qui arrive affez 
fouvent , on feint de ne pas fçavoir ce 
que c’eft. | | 

J'achetai deux grands arcs & un petit, 
avec deux douzaines de fléches, dont la 
moitié éroient empoîfonnées , & l’autre 
moitié étoit pour la chafle & pour la 
pêche. J'eus avec cela deux boutons & 
trois paniers caraibes. Cette partie me 
coûta quelques fols marquez avec fept a 
huit pots d’eau-de vie. UT 4 

On m'acheta derx pierres vertes & 
deux camifas qui me .coüterent quatre 
couteaux Flamands, fix brafles de groffe 
toile , une malle de rafflade , & une orofe 
callebaffe d’eau-de-vie, | 
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Les pierres vertes viennent de lariviere 1694: 
des Amazones quieft dans le continent 
de PAmerique meridionale. Comme nos 
Sauvages ne les ont qu'avec bien de la 
difhculté , & qu'ils en connoïiffent les ver- 
tus, 1] ne s’en défont que dans des befoins 
extrèmes. J'eus le bonheur de les trouver 
dans cet état; une des voiles du bacafla 
avoit été emportéc , & 1l en falloit faire 
une à quelque prix que ce fut. Je priai 
Monfieur Michel de me prêter la toile & 
les autres chofes dont j'avois befoin pour” 
ma traite, ce quil fr très-volontiets Il 
fallut encore leur laer mefurer eux-mê- 
mes la toile, ce qu'ils firent en étendant 
les bras de toute leur force , de forte que 
ces fix braffes en emporterent plus de dix 
aunes , qui quoique grofle, car c'étoit du 
gros vitré, valoit un éçcu l’aune, Mais 
rout cela étoir peu de chofe en com- 
-paraifon de la valeur des pierres vertes , 
qui étant veritables étoient hors de prix. 
Si notre marché avoit été en toile blan- 
che’, comme celle dont ils fe fervent pour 
pafler dans leur ceinture & couvrir leur 
nudité, je n’aurois pas manqué de faire 
ce qu'on pratique ordinairement avec eux; 
qui eft de fendre la toile dans toute fa 
longueur , & de Péfiler des deux côtez 
pour cacher la fupercherie ; & d'ailleurs 
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ï 16 94* üne toile large leur eft inutile, parce qu ils 
ne la veulent que de huit à dix pouces de 
large, & qu ils eftiment plus ces bandes 
pourvü qu'elles foient bien longues, 
qu'une toile de Hollande ou de baptifte 
qui auroit trois quarts de large & qui au- 
roit moins de longueur. C'eft une com- 
modité pour eux d’en trouver de la lar- 
geur qu'ils fouhaitent, & c'en eft encore 
une plus grande pour ceux qui traitent 
avec eux. 
Vertudes La principale vertu des pierres vertes , 
is eft d'empêcher les vertiges , les ébloif- 
“ femens de quelquelfr: incipe qu'ils vien- 
nent, & les accidens de l’ épilepfie. On 2 : 
Jaaté dire qu’elles guerifloient radica- 
lement cette Rates > mais cela n’eft pas 
veritable : je me fuis convaincu par plu- 
fieurs experiences qu'elles ne font qu’en 
fufpendre les accidens ; mais 1l eft vrai 
* aufli qu'elles les empêchent tout autant de 
tems qu'on en porte , à nud fur la peau. 
Voici comme je me fuis convaincu de 
cette vetité : 1l eft vrai que ce que Je vais 
_écrire n'eft arrivé que quelques années 
après que j eus achete ces pierres , mais 
je croi que cette tranfpofition ne gâtera 
as beaucoup Ja fuite de ces Mémoires, 
k ; je la mets 1c1. 
/ Etant à la Guadeloupe en 1700. un de 


Li 
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mes amis acheta d’un habitant une fa- 1694. 
mille de Négres patmi lefquels il y avoit 
un jeune hornimé dé dix. neuf à vingt ans, 
qu'il fit marier aufli-tot avec une Herr 
Négrefles. On s’apperçut peu de jours 
après que ce nouveau marié avoit de fre- 
_ quens accidens que les Chirurgiens ju- Exps- 
gerent être d épilephe. Mon ami auroit pu Com 
obliger fon vendeur à reprendre. {on Né- Rise 


gre, & à lui payer la Négrefle avec la- quitom- 


quelle il étoit marié; mais ayant {çù que . pi 
j'avois une pierre verte 1l m'en demanda duc. M 
un petit morceau. Je fus bienaife d’avoir 

cette occafon de l'obliger & d’éprouver 

ma pierre. J'en fis rompre un petit éclat 

gros environ comme la moitié d’une len- 

tille, & le Chirurgien ayant fait une ou- 
verture au bras du N Néore entre le coude 

& l'épaule EE À mit cet éclat, & fit un. 
point pour réunir les levres de la playe,, 

avec un petit emplatre deflus pour la con- 
folider. La playe fut bien-tot fermée , 
mais 1l y refta toujours une petite galle 

qui tomboit de tems en tems. Pendant 

plus de trois ans qu'il porta ce petit éclat , 

il n'eut pas la moindre atteinte de fon 

mal. À la fin il fe fit une cicatrice fur La 
playe , elle s'ouvrit , la pierre tomba & 

{e perdit , & le Négre retomba aufli-tôt 
dans fes premiers accidens. On me le 
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1694. mandaà la Martinique. J'envoyai aûffi: 
tôt un autre petit éclat qu’on lui mit dans 
l’autre bras avec tant de fuccès que jufqu'à à 
mon départ desIfles en 1705. it n’avoit 
point été attaqué de fon mal. J'ai donné 
de la même pierre à deux ou trois antres 
perfonnes {ur lefquelles elle a produit le 
même éfler ; & c’eft pat- -là que je me fuis 
convaincu qu elle étoit veritable & non 
cornitrefaite comme il s’en trouve beau- 
coup plus que de vr ayes. 1! | 
Les Portugais de la riviere des Ama- 
zones , & les Hollandois qui font à Su- 
rinam & à Barbiche, fçachant F eftime que 
les Indiens font de ces piérres ; n’ont pas 
manqué de lés contrefaire , & d’en trañ- 
quer avec eux avecun profit confiderable. 
Les ignorans & tous les Marchands lui 
donnent le nom de jade-vert Oriental , 
als fe trompent lourdement, cette pierre 
ne fe trouye que dans l'Occident , c’eft- 
à-dire dans l’Amerique que l’on appelle 
les Indes Occidentales, on ne la ren- 
contre que dans un petit canton de la ri- 
viere des Amazones, c'eft un limon ou 
efpece de terre glaife que les Indiens vont 
prendre en fe “plongeant dans cette r1- 
-viere , à dix ou douze brafles de profon- 
deur , ils’ expofent fur le bord, & fans 
Je tirer de l’eau ils lui donnent la forme 


qu'ils 
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qu'ils jugent à propos. La plusordinaire 
eft d’en faire des cilindres de quatre à 
fix lignes de diametre, & de trois juf- 
qu'à fix pouces de longueur , dont ils 
font des colers. | 

Pour cer effet ils ont une petite broche 
de fer ou de bois , ils mettent le limon 
autour , & l’arrondiflent en le tenant en- 
tre les paumes de leurs mains , après cela 
ils le tirent de l’eau, otent la broche & 
le laiflent fecher , ce qui eft bien-tôt fair, 
il dure de telle maniere qu'il devient 

refque auffi dur que le diamant. a}2 
 Ilsen font aufli des efpeces de crapaux 
ou de grenouilles mal faites, telles qu’on 
les peut attendre de ces fortes de gens, 
elles font percées comme les cilindres, 
parce qu’elles doivent fervir à faire la 
piece du milieu d’un colier qui eft tou- 
jours en nombre impair , foit qu'il y ait 
un crapaux, où qu'il y en ait point. 

: La couleur de ces pierres eft un verd 
pale , approchant de la couleur de l’eau, 
les crapaux paroiffent un peu plus fon- 
cés, parce qu'il y a plus de matiere, 
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mais elles font toutes percées, & il eft 
aifé de connoitre qu’elles ont été percées 


quand on les a faites , parce que la ma- 

uere s'eft un peu retirée autour du trou 

en fe fechant, ce qui ne feroit pas arrivé 
Tome Il. | F 
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1694. fi elles avoient été percées avec un in£ 

h trument, cette marque eft infaillible 
pour diftinguer les vrayes d'avec les con- 
tefaites , & fi ces marques éroient équi- 

_voques, leur dureté eft fuffifante pour 

les faire connoitre, car lameilleure lime . 
mi l’agache la plus fine n’y peuvent mor- 
dre, elles ne fe peuvent fcier qu'avec la 
poudre de diamant que les Lapidaires 
font obligés d'employer , toute autre 
matiere eft inutile. s\ 
. Quand on en fait des bagues, il faut 
que la pierre foit enchaflée de maniere 
qu'elle paroifle des deux côtez, afin 
qu'elle touche la peau à nud;, car fans 
cela elle ne produiroit aucun effet , parce 
que fa vertu feroit interrompu. 

J'ai dit ci-devant qu'on en peut in- 
ferer de petits éclats entre l’épiderme 
& la peau, &que cela m’avoit réufh en 
Amerique. Depuis mon retour en France 
j'en ai fait quelques épreuves qui ont 

eu un fuccès tel qu'on en pouvoit fou- 
haiter, mais après quelques mois la pierre 
a perdu fa vertu , cela m’oblige à con- 
{eiller à ceux qui fe ferviront de cette 
pierre dé la porter fur leur peau, parce 
que fa vertu ne diminue point du tout, 
comme j'en fuis aflure par plufeuts ex- 
périences, fur cout fi on. l'attache au cal 
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& fur. sole où lesinenfsiferaffemiblént : 69 sa | 


plus qu’en aucun autre lieu du corps. 

. Un homme de qualité qu 1l n'eft pas 
pecefhire!, de nommer ; étoit attaqué ft 
violemment de cé mal, qu 1 tomboit 
cinq ou fix fois par jour , la medecine 
entiere n'avoit pü le foulager , 1l eut la 
premiere Edition de ce livre,& fitfi bien 
qu 1l eut une de ces pierres , 1kl’attacha 
à {on col fans; jamais la quitter, & depuis 

lus de dix: ans 1l n’a eu aucune ‘attaque 
de cetre cruelle maladie, J’ en at : donné à 
LE autres perfonnes avec le même fuccèsé 

‘Prefque tous-les Sauvages ou Indiens 
de P Amerique entre! Rte Tropiques 
font fujets à ce mal ;on ne fçait pas qui 
leur a enfeigné ce imite c'eft {clon 
les apparences] le hazard;quoiqu' il en foic 
ne faut: pas s imaginer quel application 
deicerte pierre guet ce mal: radicale: 
ment: elle né fait qu'en: fufpendre les: 
attaques; mais:elle les: 3 RES autant: 
de tems que vous la portez fut la chair , 
& n’eft-ce:pas à peu près la mème Pa 
ve fielle guerifloit radicalement. 

“Il y a desmaladiesquiont prefque les 
mêmes fimptomes que l’Epilepfie, com- 
me les maux de mere , les vers aux en- 
fans, les vapeurs des per hénnes plus agées 
& quelques autres : ‘qui produifent “des 
F1 
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1694. roidiflemens de nerfs, l'écumeàlabon: — 
che,.& les mouvemens violens que le 
vulgaire prend pourdes attaques d’Epi- 
lepfie. La pierre verte ne produit aucun 
cflet fur ces maux, :c'eft aux: Medecins 
à y pourvoir d'une autre façon. 
Ce qu'il faut éviter foigneufement , 
c'eft de laifler tomber ces pierres dans le 
feu, elles s’y calcinent aflez vite, & 
perdent toute leur vertu. Ko rie à 
:: On pourroit en ‘avoir plus aifément 
quand les Sauvages meurent, maisils ont 
la mauvaifé coùtume d’entetrer avec:le 
corps tout ce qui leura-fervi:pendant 
: leur vie, & l’on a prouvé qu’elles per- 
doient toute leur vertu, dèsqu’elles a- 
“voient été quelque tems dans la terre 
avecun'cadavreirxer slisinetsaés au 
x On a expérimenté: Paris: qu'une de 
ces pierres appliquée fur une femme qui 
avoit une perte dé: fang ; lavoit guerie. 
Ona remarque que la pierre étoir deve, 
nu toute blanche, & ‘qu’elle n’a repris 
{a couleur naturelle que peu àpeu. Com- 
me cette experience n'ai défaite qu'une 
fois à Paris, je ne la danneipas pour cer- 
taine, quoique les femmes Indiennes 
s'en ferventavec fuccès. =}; x 442 
Le fil de léton n'eft pas propre pour 
être pañlé dans le trou, &:pour attacher 
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les rubans qui tiennent la pierte fur le 1654. 
col, parce qu'il sy forme du verd de 

gris qui gâte la pierre ; le plus für eft de 
{e fervir.de fil d’or ou d'argent, dont on 
fait deux petites boucles aufquelles on 
attache les rubans quila tiennent fur la 

- nucle du col. je 

Un de mes amis réfidant à Cayenne 
qui m'a envoyé une de ces pierres, m’a 
mandé que le hazard avoit découvert 
que ces pierres portées fur les reins oué- 
sifloient la rétention d'urine, & m'a 

afluré que le Chirurgien Major de certe 
Ifle nommé Moreau, qui étoit fouvent 
attaqué de cette cruelle maladie qui le 
mettoit à l'extrémité , après avoir em- 
ployé tous les remédes de la medecine 
inutilement , avoir été guéri en portant 
une de ces pierres fur les reins, fans la 
quitter ni jour ni nuit. Je donne ce re- 
méde fur la foi de mon ami, quieftun 
homme fage & très-éclairé. L’experience 

_eneft aifée. | 

On trouve aflez fouvent dans les rucs 
des gens qui tombent du mal caduc, 
ou qui feignent d’en tomber pour s’at- 
tirer des aumônes. Il eft aifé de diftin- 
guet les vrais malades d’avec les faux; 

il n'y a qu'à leur appliquer une de ces 
piecrés fur la temple fans lui rien dire, 

F 1) ; 
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1694. & file maleft veritable, dans 4 ou < 
minutes l’accident. cefle. entierement ; 
au lieu que fi ce font des maladies fein- 
tes, 1ls la font durer plus long-tems pour 
exciter la charité des fpe“areurs. 
Voila ce me femble tout ce qu’on peut 
fouhaiter fur cette pierre admirable. Je 
life aux Medecins à expliquer la caufe 
_ de fa vertu , s'ils la peuvent découvrir. 
La raffade dont les Caraibes , les Në- 
gres , & mème les femmes blanches fe 
fervent pour faire des braffelers & autres 
chofes de cette nature, eft une efpece 
d'émail qui eft teint de differentes cou- 
leurs. Il y en a qui font en ciindre, 
percées dans leur longueur pour être en- 
filées. C’eft de celles là dont on fait les 
ceintures des enfans mâles & des filles 
Indiennes, jufqu’à ce qu’elles prennent 
le camifa, On en fait de toutes fortes de 
groffeurs. C’eftune très-bonne marchan- 
dife pour traiter avec les Caraïbes qui 
en ufent beaucoup à leurs coliers & 
leurs braflelets, à broder leurs camifas 
X à faire des glands & des franges aux 
hamacs que les meres donnent à leurs 
filles quand elles les marient. Ces ha- 
macs font bien plus longs & plus larges 
que les ordinaires , quoiqu’ils ne fervent 
jamais qu’à une feule perfonne à la fois , 
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n'étant pas poffible que deux perfonnes 1694. 
- puiffent dormir commodément dans le 
même hamac. | “hi 
_C’étoit un hamac de mariage que je 
voulois avoir, mais pour cela 1l faHoit 
attendre jufqu’au lendemain, ce qui m'o+. 
bligea de demeurer chez Monfieur Mi- 
che! ; par fon confeil j'envoyai chercher 
chez moi un vieux fufil , que je fis bien 
nettoyer & polir , parce que nqus avions 
remarqué que le Caraïbe à qui appar- 
tenoit le hamac que je voulois avoir , 
avoit envie d'un fufil. En effet ; nous 
defcendimes le lendemain au matin au 
bord de la mer ; je faifois porter le fufil 
par un Négre qui en tira qnelques coups 
fur des aigrettes , qui font des oifeaux 
d’une blancheur extraordinaire, qui ont 
de très-belles & très-longues plumes à la 
queuc. Le Caraïbe qui vit tomber quel- 
ques-uns de ces oileaux , eut envie du 
fufii,& le demanda;mais on le lui refufa, 
à moins qu 1l n’eût beaucoup de traite, 
c'eft-à-dire, de marchandife à donner 
en troque ; & pour s'expliquer à fa ma- 
nicre & lui faire comprendre que ce fu- 
fil étoit d’une grande valeur , on lui dit 
qu'il vailoit plus de fols marquez, que 
{ept ou huit perfonnes qui éroient là pre- 
fentes n’avoient de cheveux à latète, ce 
F 1v 
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1694. qu'on fait en prenant les cheveux avec: 
Ja main, & difantwouche, mouche, fols 

marquez. (’eft leur maniere de sex 
pliquer quand ils font au bout de leur 
arithmerique, & qu'ils veulent ex- 
primer un crès-orand nombre , pour le- 
quel ils n’ont point de termes , carils ne 
fçavent compter que jufqu'à dix, & 
quand ils paffent ce nombre , 1ls mettent 
des pois dans une callebaffe , ou font des 
nœuds à une petite cordelette pour s'en 
fouvenir , ou pour le faire comprendre 
aunautre. Le Caraïbe qui vouloit avoir 
mon full , me prefenta un panier, un 
arc, des.fléches , & quelques autres ba- 
gatelles, mais voyant que cela ne m'ac- 
commodoit pas, 1l fut enfin chercher 
fon lit , nous’fimes encore quelque té- 
fiftance , & à la fin nous troquames , & 
fur le marché je lui donnai environ une 
demie livre de plomb & une demie livre 
de poudre, & j'envoyai fur le champ 
Fhamac à mon Prefbytere. Cependant 
Monfieur Michel tâchoit d'engager un 
autre Caraïbe à fe défaire de {es cara- 
colis ; il en vint à bout avec aflez de 
peine , à condition de lui donner un fu- 
fil, & qu'on lui rempliroit deux grofles 
callebafles d’eau-de-vie de cannes. Ce 
dernier article étoit facile à exécuter ; 
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mais je n'avois plus qu'un fufil dont je 1694 . 
ne voulois pas me défaire , & ceux qui 
étoient chez mon ami étoient trop bons 
pour ces fortes de gens, à qui il n'eft pas 
permis-en bonne confcience ou en bonne 
politique de donner de bonnes armes. 
Un Négre d’un habitant du voifinage 
me tira d’embarras , en m'offrant de me 
vendre un vieux fufil qu'il avoir , je le 
pris au mot, & pour amufer le Caraïbe 
afin d’avoir le temps d'envoyer chercher 
le fufl &. le bien ajufter ; nous le me- 
nâmes à la maifon de Monfieur Michel, 
où on lui donna à manger , & à boire 
plus qu'à manger. Cependant le Négre 
apporta le fufñl que je lui payai quatre 
éeus, ce qui étoit un peu plus qu'il ne 
valoit, On le fourbit, on lhuila, & 
on le mtît dans pn vieux garde-fufil de 
drap rouge que le hazard nous fit trou- 
ver, d’où je le fis tirer avec cérémonie 
pour le donner au Caraïbe. Il en fut 
charme , & dès qu’il l’eut entre les mains 
il fe mit en devoir de le charger fans 
s’embarafler s'il l’éroit ou non; on Fa- 
vertit qu'il l'étoit , & on l’empécha ainfi 
de le faire crever dans fes mains. Ille 
tira fur notre parole fans accident ; après 
quoi il demanda fon eau-de-vie , qu’on 
Jui mit dans fes callebaffes, comme nous 
F y 
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avions compté les fols marquez , c’eft- 
à-dire, qu’on fut autant de tems à les 
remplir, que les fols marquez.avoient 
tenu d’efpace. Le Néore qui avoit foin 
de l'eau-de-vie avoit mis un petit mor- 
ceau de bois dans la champlure du ton- 
neau, pour l’empêcher de couler com- 
me elle devoit faire naturellement, de 


_ forte que ces deux callebaffes qui pou- 


voient tenir huit à neuf pots, furent 
près d’une heure fous le robinet. C’eft 
une petite tromperie qu'on obferve 
pour leur faire croire que les vaiffeaux 
qu'on leur remplit font plus grands qu'ils 
ne penfent. Ils s’applaudiflent eux-mèé- 
mes, comme nous le, remarquâmes fur 
le vifage de notre marchand, , qui aidé 
de fes camarades à qui on avoiraufh don- 
né à boire , emporta avec bien dela joye 
la valeur , vraie ou prétendue, defes 
caracolis. = es fe. 
Nous fûmes avertis. quelque tems 
après qu'ils fe difpofoient à partir , 
quoique la defcente jufqu’au bord de la 
mer fut fort rude, jene laiffai pas d'y 
aller auffi-tôt pour voir comment 1lsfe 


tireroient d'affaire, car ils avoient abor- 


dé en un endroit fort difficile, & la 


mer étoit bien plus groffe ce jour-là que 
quand ils étoient arrivez. Mais 1l faut 


timent jugea qu’il étoit tems de partir, 
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avoüer que ce font d’excellens hommes 1694. 
de mer qui bravent le peril par une 
grandeur de courage des plus extraor- 
dinaires. ; 

Ils mirent tout leur bagage dans les 
deux bârimens, & en attacherent toutes 
les pietes avec les cordes qui étoient 
paflées dans les trous du bordage. Ils 
poufferent enfuite les bâtimens fur des 
rochers ou pierres qu’ils avoient arran- 
gées avec aflez de pente, jufqu'a len- 
droit où la groffe lâme vient finir. Les 
femmes & les enfarfs entrerent dans les 
bâtimens & s’aflirent dans le milieu du 
fond. Les hommes fe rangerent le long im 
des bords en dehors , chacun vis-à-vis du des Ca- 
banc où il devoir être affis; les pagalles A à 
étolent à côté de chaque place. En cet mertre 
état ils attendirent que les plus groffes Pa 
lames fuflent venués fe brifer à verre, & vair 


. PRE . 4 EAUX, 
quand celui qui devoit gouverner le ba- 


Fo 


il fit un cri, & aufli-tôt tous ceux qui 
étoient aux côtez du bâtiment le pouf- 
ferent de toutes leurs forces dans l’eau, 
& fauterent dedans à mefure que l'en- 
droit où 1ls devoient voguer où plütot 


nager entroit dans l’eau. Celui qui de- 


voit gouverner y fauta le dernier , & 


tous en même tems fe mirent à nager 


F v] 
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1894. avec tant de force , qu'ils furmonterent 
en moins de rien les grofles lames, qui 
roulant avec impetuofité , fembloient les 
devoir rejetter bien avant fur la côte; je 
croi que cela leur feroit arrivé fans l’ha- 
bileté de celui qui gouvernoit. Il étoir 
tout droit à l'arriere, & il par@it avec 
une adrefle merveilleufe le choc de ces 
montagnes, d’eau, en les prenant, non 
pas tout droit & de face, oucommeon - 
. dit aux Ifles , le bout au corps , mais de 
biais , enforte que dans le moment que 
la pirogue s’élançotefur le côté de la mé- 
me lame, elle étoit toute panchée jufqu’à 
ce qu’elle eüt gagné toute la hauteur, 
où elle fe redrefloit & difparoiffoit en 
s'enfonçant de l’autre côté de la même 
lame. Elle refortoit enfuite , & l’on 
voyoit fon avant tout en l’air quandelle 
commençoit à monter {ur une autre , de 
maniere qu’elle paroifloit toute droite 
jufqu’à ce qu'ayant gagné le dos de la 
feconde lame, 1l fembloit qu’elle n’éroit 
foutenué que fur le milieu de fa fole, 
& qu'elle avoit fes deux extrémitez tout 
en l'air. Après cela l'avant s’enfonçoit ; 
& la pirogue en {e plongeant faifoit voir 
fon arriere & un quart de fa fole toutà 
découvert. Ce fut en cette maniere qu'ils 
franchirent les grofles lames, où trous 


à 


Cane: 4 1e A 
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autres que des Caraïbes auroient été en- 1694. 
velopez, & qu'ils arriverent où la mer 
ne roule plus avec tant d’imperuofite ; 
car les groffes lames ne commencent qu'à 
cent cinquante ou deux cens pas de la 
côte. Je les avois regardé avec ad- 
miration, mêlée de crainte, pendant 
qu'ils avoient été dans le danger ; je 
puis dire que je reffentis de la joye lorf- 
que je les vis en fureté. | | 

La mer forme toujours fept groffes Remar- 
lames , ondes ou vagues, comme on les lames 
voudra les appeller , qui viennent fe bri- _ apr 
fer à terre avec une violence étonnante ; mer. 
ce qui fe doit entendre des cabefterres 

où les côtes font pour l’ordinaire fort 
hautes, & où le vent pouffe la mer con- 
tinuellement. Les trois dernieres de ces 
fept lames font les plus groffes. Après 
qu’elles font pañlées en venant fe brifer 
à terre , 1l fe fait un petit calme qu'on 
appelle un Ewbeli qui dure environ au- 
tant detems qu'il en faut pour dire un 
Ave Maria, après quoi les lames re- 
commencent , leur groffeur & leur iim- 
petuolité s’augimentant toujours jufqu’à 
ce que la fepriéme fe foit venuë brifer à 
terre. nie 

Comme ce mouvement ne fe remar-. 


que qu'aux cabefterres des Ifles , on peut 
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1634. croire que c'eft le vent qui le produit, 
ou du moins qui aide à la mer à le for- 
mer. Îl ne feroit pas indigne de l’at- 
tention d'un habile homme de chercher 
les caufes & les periodes de ce mouve- 
ment , de voir fi pendant toute l’année 
il eft le même, & fi les changemens de 
la lune , & les differentes poñtions du 
foleil y ont quelque part. Entre plufeurs 
chofes que je m’étois propofé d’obferver, 
fi je retournois aux Ifles, celle-ci n’au- 
- roit pas été oubliée. . | 

- Le fujet du voyage de ces Meflieurs 
dans notre quartier ; Où 1ls n'ont pas ac- 
coëtumé de venir trafiquer , étoir autant 
que nous le pümes conjeéturer ( car ils 
ne jugerent pas à propos de nous en inf- 
truire) pour chercher un de leurs com 
patriotes > qui s'Étoit fauvé de la Domi- 
nique après en avoir tué un are. Les 
parens du mort Îui vouloient rendre la 
pareille, & n’y auroient pas manqué s'ils 
l'euffent trouvé ; & peut-être qu'on les 
auroit laiffé faire, feignant de ne les pas 
voir, pour n'être pas obligé de rompre 
avec eux pour fi peu de chole. Ils avoient 
fçù, je ne fçai comment , que le Caraïbe 
avoit quitté le Fort faint Pierre où fes 
compatriotes vont très-fouvent , & qu'il 
s'éroit reciré En notre quartier pour Être 
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plusen füreté. Dès qu'il fur averti qu'il Ÿ 1694. 


avoit des Caraïbes au bord de la mer, 
ilne fallut pas le prier de fe cacher. Je 


l'employois quelquefois à pècher pour 
moi dans la riviere , où au bord de la 


mer avec l’épervier. : 
+ On appelle épervier aux Ifles un filer 
rond en forme de cone , dont les mail- 


les font aflez petices. Le bas eft retronf- ,;gren. 


fé en maniere de poches, il eft garni de 
balles de plomb tout autour pour le 
faire couler bas promptement. Il y à 


tes ma- 


nieres de 


pécher, 


une corde de fept à huit pieds à fa pointe, peche à 


dont le bout s'attache au poignet gauche 


du pêcheur; elle fert à reurer le filet 


quand on l’a jerté dans l’eau. La maniere 


de le jerter , eft de prendre le bord du 


filer avec les dents, & de le tenir étendu 


en partie avec la main gauche, pendant 
qu'on en tient pliffé dans la droite autant 
qu'on en peut tenir. Lorfquon voit 
quelque -poiflon , ou que {ans en voir 
on juge qu'il y en peut avoir dans quel- 


Pé per- 


VIEE, 


que endroit, on jette le filet fur cé lieu 


là , ou fur le poifion en faifant un quart 
de converfion dans le moment qu'on là- 


che ce que les deux mains & les dents te- 


noient , ce qui fait étendre le filet en 
rond ; & le fait aller jufqu'au fond de 


l'eau dans cette mème fituarion. Le poif- 


2 
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1694. fon qui eft étonné du bruit , fe fauve & 
entre dans les poches où il demeure en- 
fermé ; fa propre pefanteur aidant à les 
fermer quand on retire le filer par le y 
moyen de la corde. On pèche quelque 
fois de cette maniere au bord de la mer, 
mais il faut que ce foit dans un grand 
calme; car il eft bienrare que le poiffon 
vienne dans les lames, à moins qu'il ne 
{oit pourfuivi par d’autres poiffons plus 
gros & plus voraces, comme font les 
Requins; les Becunes & autres femblables 
qui payent aflez fouvent la peine de 
leur témerité, en demeurant échoûez à 
la cote. | 
pan  Ilyaune autre maniere de pêcher 
suxflam- dans nos rivieres , ou plutôt dans nos 
beaux torrens ; c'eft la nuit aux lambeaux. Les 
Caraïbes y font fort adroits. Nos Né- 
gres l'ont appris d'eux , & 1l s'en trouve 
d’auffi habiles que leurs maitres : le mien 
quoique jeune auroit donné des leçons 
de cet art, aufh bien que de celui de 
pêcher à la main, mais je ne lui per- 
mettois gueres de fortir la nuit, decrain- 
te qu'il ne für mordu de quelque ferpent, 
qui font plus en mouvementen ce tems- 
là que pendant le jour , & qui fe voyent 
beaucoup moins. Je craignois d’ailleurs 
que fous prétexte d'aller à la pêche, 1l 
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n'allät trouver d’autres Négres, avec 1694. 
lefquels 1l auroit pü s'adonner au jeu , 
à la boiffon , & peur. ètre à quelque autre 
hbertinage. É ‘a 
Ceux qui vont pècher la nuit dans les 
rivieres y marchent fort doucement; 
ils tiennent leur flambeau de la main 
gauche , de maniere qu’il les éclaire fans 
les éblouir. Ils ont à la main droite un 
petit filer étendu autour d’un cercle avec 
un manche de trois à quatre pieds de 
long. Dès que le poiffon voir la lumiere 
il s'en approche , ils’élance , 1ljouë fur 
l'eau : & le pêcheur prend fon reims pour 
couler fon filet fous lui & lPenlever, 
fans crainte qu'il puiffe fauter dehors , 
parce que le filer quieft fait en maniere 
de poche d'environ un pied & demi de 
profondeur , obéit & ne permet pas au 
oiflon de s’élancer. Outre le flambeau 
&c le filet , le pècheur porte encore un 
havrefac ou un coyanbouc pañlé en ban- 
douliere où 1l met le poiflon qu'il prend. 
La pêche à la main fe fait de jour. pêche à 
On entre dans l’eau, on y marche dou- la main, 
cement ; On regarde attentivement , & 
quand on découvre quelque poiffon qui 
{e retire dans des racines ou. fous des 
roches ,on le fuit, on met lamainoù 
on l’a vu fe retirer, & onle prend d'au-. 
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1694. tant plus facilement , qu’il fe croit en fü- 


reté quand 1l eff dans fon trou où il fe 


tient en repos. Il eft rare que les Ca- 


raibes ou les Négres manquent leur coup 


quand 1ls ont une fois vü un poiflon fe 
retirer dans quelque endroit. Lorfqu'ils 
n'en apperçoivent point , 1ls foiillent 
tout le long du bord de la riviere , dans 
les racines , & autour des roehes. 
Je me ferois fervi plus fouvent de ce 
Caraïbe refugié , & j'aurois même ef- 
in fayé de le garder chez moi à des condi- 
rabes tions raifonnables , fi avois crü en pou 


font de voir tirer du fervice; mais c’eft une chofe 


très- s 
mauvais Prefque impoflible. Ces fortes de gens 


ri font indolens & fantafques à l’excès. IL 
ils ne peuvent fouffrir d’être commandez, 

4 & quelque faute qu'ils faflent , 1l faut 
bien fe garder deles reprendre, ou feu- 
lement de les regarder de travers, leur 
oroueil fur ce point n’eft pas concevable; 

& delà eft venu le proverbe , que re- 
garder de travers un Caraïbe, c’eft le 

battre , & que de le battre , c’eft le tuer, 

ou s’expofer à en étretué. Ilsne font que 

ce qu’ils veulent , quand ils veulent , & 
comme ils veulent, de forte qu'il arrive 

_ fouvent que quand on a beloin d’eux, 

. c’eft pour lors qu’ils ne veulent rien faire, 


faut des ménagemens infinis avec eux ; 
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ou que quand ôn veut qu'ils aillent à la 1694. 
chafle, 1ls veulent aller à la pèche, & | 
_ ilen faut pañler par-là. Le plus court eft 
de nes’en point fervir, ou de ne compter 
jamais fur eux , n1 leur laiffer rien entre 
les mains, car ils font comme des enfans 
à qui tout fait envie, & ils la paflent 
fans beaucoup de facon, en prenant, 
mangeant ou buvant ce qu’on leur laifle 
fans difcretion. 

Une autre raifon pour laquelle on doit 
éviter autant qu'il eft poflible de fe 
fervir des Caraibes, fur tout de ceux 

_. qui font libres , car pour ceux qui font 
efclaves , on les ménage d’une autre ma- 
niere ; c’eft l’antipatie qu'il y a entr'eux 
& les Négres. Leur orgueil leur fait 
croire qu'ils font beaucoup au deflus des 
Négres, & les Négres qui en ont du 
moins autant qu'eux ; les regardent avec 
encore plus de mépris , fur tout quand 
1ls ne font pas Chrétiens , & ne les appel- 
lent jamais autrement que Sauvages, ce 
que les Caraibts ne peuvent entendre 
qu'avec un extrème dépit , qui les porte 
fouvént à des extrémitez qu'on ne peut 
éviter avec trop de foin. | 
/. Iarrive quelquefois que nos barques 
u1 vont traiter à l’Ifle de la Marguerite, 
& aux bouches de la riviere d Orenoque, 


F. 
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1694* p'ennent en troc de leurs marchandifes 
des Indiens efclaves qu’elles nous appor- 


tent. Quoiqu'ils foient bien meilleurs ; 
& qu'on en ae tirer plus de fervice 
que de ceux 

hbres ; 1l ne faut cependant les acheter 


qu'avec de grandes précautions ; car c’eft 


toujours le même génie , le mème na- 
turel , les mêmes inclinations. À moins 
qu’on ne les achete fort jeunes, c’eft-à- 
dire ; dès l’âge de fept ou huit ans, il 
eft difficile de les drefler & d’en faire de 


bons domeftiques. & 1l s’en‘ faut toujours 


beaucoup qu'ils réñftent au travailautant 


que les Négres. Quand par un bonheur 
extraordinaire 1ls {e mettent au bien , ils 
{ont aflez adroits, affidus., & affection. 
nez à leurs maïtres, mais plutôt par ja- 
loufie contre les autresefclaves Négres , 
que par une veritable amitié. 
Il y a encore une autre difficulté ; 
c'eft de les marier quand l’äg 
foin le demande. Car ileft très-rare qu'un 


Caraïbe veuille époufef une Négrelle , 


&c une Néogrefle ne fe réfoudra prefque 
jamais de prendre un Caraïbe; & on 
trouve fouvent les mêmes difhculrez à 


les marier enfemble, quoiqu'en acherant, 


male & femelle on ait obfervé qu'ils 
fuflent du mème pays, parce qu'il arrive 


ce ou le be- 


e nos Ifles voifines qui font. 


D 


< 


+ 
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_ fouvent qu'ils font voifins , qu'ils parlent 1694, 
la même langue , qu’ils ayent les mêmes 
coùtumes ; mais avec tout cela s'ils font 
en guerre, ou qu'il y ait quelque int- 
_ mitié entreux, quoique fortis de leur 

pays encore enfans, 1l femble qu'ils ayent 

fuccé la haine avec le lait, & il eft im- 
poflible de les apprivoifer affez pour les 
réduire à ce point-là. Il faut donc s’in- 
former avec foin de toutes ces chofes 
avant de les acheter , afin de ne pas avoir 
dans la fuire le chagrin de les veir fe de- 
{efperer, fe péndre où manger de la verre 
pour fe faire mourir, quand ilscroyent 
_ avoir quelque fujet de déplaifir, ou qu'ils 

{e voyent contrariez dans leurs {en- 
timens. Je le répete encore une fois, ce 

font de mauvais domeftiques , à moins 
qu'on ne lesprenne pour s'exercer dans 
la vertu de pauence. ait. tn 

.: Jar dit ci-devant que les hamacs des 
Caraïbes éroient bien meilleurs que ceux 
-qui font faits par les François on par les 
Anglois : outre qu'ils font bien mieux 
croilez , 11 faut convenir que le fil quiles 
compofe eft plustors & bien mieux filé. 
Ils ne fe, fervent point de roüet comme 
nous : ils filent à lamain, leurs fufeaux 
font d’un bois le :plus pefant qu'ils peu- 
vent crouver ; & ils affectent quand ils 


(4 
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394. filent de fe metire dans un liewélevé, 


afin que le fufeau defcendant plus bas, 
le fil foit plus tiré & plus allongé , & en 
mème-tems plus tors. L’incommodité 
des hamacs Caraïbes!» eft qu'ils fenrent 
horriblement l'huile & le roucou. On 
n'apprit que pour leur faire perdre cette 
odeur défagréable ; & la couleur rouge 
dont ils font peints , du moins en partie, 
il falloit après les avoir fait paffer dans 
deux ou trois bonnes leflives , les étendre 
fur Pherbe , les aroucher & Les laiffer aù 
foleil, & au ferein pendant plufeurs 
jours , comme on fait en Europe pour 
blanchir les toiles. On peut après cela 
s'en fervir , fans craindre de fe rougir, 
ni de gagner lépian, quieft en bon Frari: 


_çois la groffe verolle , à laquelle les Ca- 


or AE M 
raibes fontfort fnjets, 8 dont 1ls sem- 


baraflent moins que les ri rc # PA 


ce qu'ils la guériftenr plus facilement , 
& à moins de frais, de peines & de 
rifques. | | ns 
On peut compter qu'un hamac Ca- 
raïbe durera autant , & peur-être plus 
que: trois hamacs François: : Je me fuis 
fervi de celui que jeviens de dire que 
j'avois acheté ; pendant plus de dix ans. 


_ Je lai porté avec moi dans pluñeurs 


voyages ; je l'ai mis à la leflive une in- 


_ 
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finité de fois , & au bout de ce tems-à, 16 24 
il ne me paroifloit pas plus ufé que quand” 

je l’achetai. Il n’y avoit que les com- 
païtimens noirs qui étoient entierement 
effacés, & au lieu que dans le commen- 
cement 1l étoit d’un rouge foncé, 1l étoit 


devenu à la fin d’une couleur de chair 


fort claire. 1 ; 
_ Au commencerfnent du mois de Dé- 


_cémbre , le Supérieur de notre Miffion 


me chargea d’aller au cul-de-fac François £rabtigte. 
pour voir l'endroit qui feroit le plus nu 
commode pour bâtir une Eglife & un roife au 
Prefbytere. Ce quartier commençoir à fe de 
peupler : & comme ileft très -beau & sois. 
très écendu , 1] y avoit apparence qu'il 
{eroit. bientôt rempli d'habitans, dès 
qu'il y auroit un Curé réfident, 

Le fieur de la Vigne-Granval, Capi- 
taine des Milices de ce quartier-la, pref- 
foit beaucoup pour qu’on fit cet établif- 
fement , mais 1l ne fe prefloit point du 
tout d’y contribuer, ni d'offrir le terrain 
qui étoit neceflaire. Un autre Officier 
fort riche, appellé le Sieur du Bois-Jour- 
dain qui avoit une Sucrerie en ce quartier 
là, & qui en faifoit faire encore une au- 
tre ; & un Proveñçal nommé Suffren, — 
prefloient fans relâche l’Inrendant &c 
notre Supérieur d'établir un Curé. Tous 
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1694) vouloient la Paroiïffe dans le voifinage 
de leurs habitations, mais pasun nela 
vouloit chez foi. A la fin le Sieur Joyeux 
Capitaine de Cavalerie , dont j'ai déja 
parlé, quiavoitune très-belle place dans 
le milieu des terres de ces trois Meflieurs, 
offrit de donner le terrain neceflaire pour 
l'Eglife & le Prefbytere avec leurs dé- 
pendances , à condition d’avoir le pre- 
mier banc dans l’Eglife,& de n'être point 
obligé à cottifer pour la conftruction des 
bâtimens. Monfieur de Mareuil Lieute- 
nant de Roi à la Cabelterre y devoit aufh 
aller , & j’eus ordre de veiller à ce que 
l'Eglife & la maifon curiale fuffent pla- 
cées dans un endroit fain & commode, 
& qu’il y eût du terrain fufhifant pour le 
cimetiere, le jardin & la favanne du Cu- 
ré. C’étoit naturellement au Pere Mar- 

_+ell Curé de la Trinité d’où ce quartier 
dépendoit, à faire ce. voyage, mais 1l 

- étoit brouillé avec le Lieutenant de Roi, 
qui lui donnoit tous les jours de nouveaux 
{ujets de chagrin. : 


— 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VI 


L'Anteur va au cul-de-[ac François. 
Defcription d'un Carbet de 
Caraïbes. 


F E partis du Macouba le 12. de De- 
cembre après que j'eus dir la Mefle. 
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Je chargeai mon voifin le Pere Breton 


du foin de ma Paroiffe : je dinai en paf- 
fant à la grande ance , & j’arrivai d'aflez 


bonne heure au Bourg de la Trinité chez. 


Monfieur de Mareiul , pour aller avec 
lui coucher chez Monfieur Joyeux à la 
riviere des Gallions. 

Nous en partimes le lendemain matin. 
Comme Monfeur Joyeux ne demeuroit 
pas au quartier où nous allions , & qu’il 
n’y avoit chez lui qu'un Commandeur 8 
des Néègres , dont les provifions or-, 
dinaires ne nous auroient pas accom- 
modés , il avoir eù foin de faire mettre 
dans fon canot les provifions de bouche 
dont nous pouvions avoir befoin , afin 
de n'être pas obligé d’aller chez aucun 
de fes voifins, avant que l’affaire fut 


À 400 a en 
terminée. Précaution fage, dont nous 


vimes l’utilité , quand nous fümes aux 
Tome IT, G 


—— 146  Nosveaux Voyages aux Îfles 
1694. trois quarts du cul-de-fac Robert ; car 
nous fümes furpris d’un coup de vent 
d'Oueft fi violent, que fi nous n’euf- 
fions trouvé la pointe à la Rofe pour 
nous mettre à couvert, je ne {çai ce qui 
{eroit arrive de notre canot, & de ceux 
qui étoient dedans. 

Poinre à Cette pointe à la Rofe eft un cap qui 
la Rofe. forme le côté oriental du cul-de-fac Ro- 
bert, Un Caraïbe qui y demeure en a 
pris lenom, ou lui a donné le fien; je 
ne {çai pas bien lequel des deux. Mais 
ce que je {çai très-bien, c’eft que cetre 
pointe nous fut d’un grand {ecours; nous 
y échoüämes notre canot , & pendant 
que les Négres le déchargeoient peur le 
tirer plus haut , nous entrimes dans le 
Carbet du Sieur la Rofe. A la peur près, 
je ne fus pas trop fâché de certe avanture, 
qui me donnoit le moyen de voir les Ca- 
raibes dans leurs maifons , après lesavoir 

vüûs dans leurs pirogues. 

Le Caraïbe la Rofe ef Chrétien , auf- 
fi-bien que fa femme , & dix ou douze 
enfans qu'il a eu d'elle , & de quelques 
autres qu'il avoit avant d’être baptidé. 
Il nous reçüt fort civilement , 1l avoit un 
caleçon de toile fur un habit d’écarlare 
rout neuf de pied en cap, c’eft-à-dire, 
qu'il venoit d'être rocoûé, car 1l métoit 
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gueres plus de neuf heures quand nous 1694. 
entrâmes chez lui. Sa femme avoit une 
pagne autour des reins qui lui defcendoit 
juiqu'à mis- jambes. Nous vimes deux 
de fes filles de quinze à feize ans , qui 
n'avoient que les anciens habits de la Na- 
tion quand nous parümes, c’efti-dire, 
le camifa, les brodequins & les braffelets: 
mais un moment après elles fe firent voir 
avec des pagnes. Pagne eft un morceau ce que 
de toile dont les femmes s’enveloppent ef que 
‘à lc . Pagne, 

le corps au défaut des aiffelles , qui fait 
ordinairement deux tours, & dont les 
bouts qui fe croifent, fe replient en de- 
dans pour le tenir ferme , & qui va pour 
l'ordinaire jufqu'au milieu des jambes. 
Il y a des pagnes plus courtes , mais ra- 
rement de plus longues. Cette efpece 
d'habillementeft fort commode , fe met 
& s’ote facilement; les hommes & les 
femmes s’en ferventégaiement dans toute 
la Cote de Guinée. La Rofe avoit quatre 
grands garçons bien rocoüez , avec la: 
bande de toile à la petite corde. Le refte 
desenfans étoient petits , & vêtus com- 
me 1ls étoient venus au monde, à l’ex- 
ception de leur ceinture de raflade. Nous 
trouvames une groffe compagnie dans ce 
Carbet: 1l y avoit près de trenre Caraïbes 
qui sy étoient rendus, à l’occafon 
Gij 
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Catbes, Les maifons des Caraïbes s'appellent 


maifons 
des Ca- 
faïbes. 


148 Nonvêaux Voyages aux Îfles 
dont je parlerai tout à l’heure. | 


Carbets , je ne fçai point l’étimolosie de 
ce nom-lai. Je n’ai jamais entendu dire 


à. 


qu'il y en eüt dans toute la Martinique 


d'autre que celui de la Rofe. Ce Carbet 
avoitenviron foixante pieds de longueur 


{ar ‘vingt-quatre à vingt-cinq pieds de. 


large ; 1l écoit fait à peu près coinme une 
halle. Les petits poteaux avoient neuf 


pieds hors de terre , & les grands à por- 


portion. Leschevrons touchoient à terre 
des deux cotez, les lattes étoient de ro- 
feaux, & la couverture qui éroit de feüil- 
les de Palmifte , defcendoit aufi bas 


que les chevrons. Un des;bouts du Carbet 


étoit entierement fermé avec des rofeaux, 
& couvert de feuilles de Palmifte , à la 
réferve d’une ouverture pour aller à la 
cuifine. L'autre bout étoit prefque tout 
ouvert. À dix pas de ce bâriment il y en 
avoit un autre de la grandeur à peu près 
de la moitié du premier ; qui étoit par- 


tagé en deux par une paliffade de ro- 


feaux. Nous y entrâmes, la premiere 
chambre fervoit de cuifine; fept ou huit 
femmes ou filles étoient occupées à faire 
de la caffave. La feconde chambre fer- 
voit apparemment pour coucher toutes 
ces Dames avec les enfans qui ne font 
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pas encore admis dans le g 
il n’y avoit d’autres meubles que des pa- 
niers & des hamacs aufli-bien que dans le 
grand Carbet. La Rofe avoit auprès du 
fien un coffre , un fufil , un piftolet , un 
fabre & un gargoufier. Ses quatre grands 
garçons étoient aufli armés, & avoient 
parfaitement bien fait leur devoir quand 
les Anglois avoient attaqué l’Ifle. Quel- 
- ques Caraibes travailloient à des paniers: 
c'eft-là où j'obfervai pour la premiere 
fois la maniere de les faire. Je vis aufli 
deux femmes qui faifoient un hamac qui 
_étoit fur un métier, comme je l’ai décrit 
ci-devant. Les arcs, les fléches, les 
boutons , étoient en grand nombre, 
proprement attachez aux chevrons. Le 
plancher étoit de terre battué , fort ner, 
& fort uni, excepté fous les fablieres où 
1] y avoit un peu de pente. Il y avoit un 
affez bon feu vers le tiers de la longueur 
du Carbet, autour duquel huit ou neuf 
Caraibes accroupis , comme quand on 
fait fesnecellitez , fumoient en attendant 
que quelques poiffons , qu’on appelle des 
coffies futfent cuits. Ces Meflieuts nous 
avoient fair leurs civilitez ordinaires 


fans changer de poiture , en nous difines * 


Bon jour compere, to: tenir taffia. Ils 
_connoiffoient Monfieur Joyeux , & lai- 
G u) 


à 
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1694. molent, parce que quand ils alloient à 
fa fucrerie 1l leur faifoit donner du firop 
pour faire leur ouycou, & ne manquoit 
jamais de les faire boire, ce qui eft un 
moyen infaillible pout gagner leur 
amitié. Rte 
Comme Les poiffons dont je viens de parler, 
ne étoient par le travers du feu entre le bois 
fenr leur & les charbons pèie-méle. Je les pris 
poifon. d'abord pour quelques reftes de buches , 
ne pouvant m'imaginer qu'on fit la cui- 
fine d’une fi étrange façon. Je le dis au 
compere la Rofe qui me répondit que 
c’étoit leur maniere ; & que quand j’au- 
rois goûté de ces poiffons, 1l étoit afluré 
que je les trouverois bons , & que j'a- 
voüerois que les Caraïbes n’étoient pas fi 
mauvais cuifiniers que je me l’imaginois. 
On me permettra bien 1ci dene pas rap- 
porter précifément fes paroles, je crois 
que le fens fufhr, & 1l eft exaétement tel 
que je viens de le dire. 
Cependant l'heure de diner s’appro- 
choit, & l’air de la mer nous avoit donné 
de l’appeut. Je dis donc aux Négres de 
Monfieur Joyeux d'apporter une nappe, 
. & voyant au coin dû Carbet une belle 
natte étendue je crus que c’éroit l'endroit 
où ces Meflieuts devoient prendre leur 
repas, & qu'en attendant qu'ils en euf- 
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fent beloin , nous pourrions bien nous 1694. 
en fervir. J'y fis jeter la nappe avec 
quelques ferviettes ; on apporta du pain, 
du fei & un plat de viande froide. Mon- 
fieur de Mareüil & Monfieur Joyeux me 
prefferent de prendre place , c’eft-à:dire 
de m'afleoir fur la natte. Après les com- 

plimens ordinaires je m'aflis , ces Mef- 
fieurs en firent autant ; & nous commen- 
cions déja à manger quand nous primes 
garde que ces Caraibes nous regardoient 
de travers , & parloient à la Rofe avec 
quelque forte d’altération. Nous lui en 
demandâmes la raifon, 1! nous dit qu'il 
y avoit un Caraïbe mort fous la natte où 
nous étions aflis , & que cela fâchoit 
beaucoup fes parens. Nous nous levimes 
fur le champ , & fimes Gter tout notre 
appareil. Le compere la Rofe fit appor- 
ter une autre natte qu'on étendit dans 
un autre endroit , nous nous y mimes , & 
continuames notre repas à notre alle, 
& fimes boire Monfieur de la Rofe & 
toute la compagnie , afin de reparer le 
fcandale que nous leur avions donné en 
nous affeyant fur leur mort. De cette 
maniere nous redevinmes amis comme 
auparavant. 

Dans l’entretien que nous eümes avec 
_k Rofe pendant que nous mangions, 
G 1v 
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1694. nous aprimes que tous ces Caraïbes s'é- 
roient affemblez chez lui pour celebrer 
les obfeques d’un Caraïbe qui éroir fous 
la natte où nous nous étions aflis d'abord, 
& qu'on n'attendoit plus que quelques- 
uns de fes parens de l’Ifle S. Vincent pour 
l’enterrer tout-à-fait. Car il eft neceflaire 
__ que tous fes parens voyent qu’il eft mort 
Pan de mort naturelle pour le croire ; de ma- 
Caraibes niere que s’il s’en trouvoit un feul qui 
jouctett ne l’eût pas vû , tous les autres enfemble 
de leurs ne feroient pas fuflifans pour le lui per- 
PT fuader ; au contraire il croiroit qu'ils au- 
rolient tous contribué à fa mort, & 1l fe 
croiroit obligé par honneur d'en tuer 
quelqu'un pour la venger. Cette coùtume 
& ce point d'honneur nous parurent fort 
incommodes & fort impertinens. Je 
crois que notre hôte auroit bien voulu 
que ce Caraibe ne lui eût pas fait lhon- 
neur de choifir fon Carbet pour mourir , 
parce que cette groffe compagnie dimi- 
nuoit beaucoup fon manioc, dontil n’a- 
voit peur être que la provifion bien jufte 

pour fa famille. 
- _ Après que nous eümes diné, je de- 
| mandai fi comme ami du deffunt nous 
ne pourrions pas le voir. La Rofe me 
dit qu'oui, & que cela feroit plaifir à 
toute la compagnie , fur tour fi nous 
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 büvions & faifñons boire à fa fanté ; 1l 1694. 
 fitaufli- tôt lever la natte & les planches 
qui couvroient la fofle. Elle éroir faite 
comme un puits, d'environ quatre pieds 
de diamettre , & de fix à fept pieds de 
profondeur. Le corps y étoit à peu près 
dans la même pofture que j'ai décrit ceux comme 
qui étolent autour du feu. Ses coudes A 
portoient fur fes genoux , & les paulmes font en- 
de fes mains foutenoient fes joües : 11°" 
étoit proprement peint de rouge avec des 
mouftaches & des rayes noires, d’une 
autre teinture que les ordinaires qui ne 
font que de genipa. Ses cheveux étoient 
lez derriere fa tête, fon arc, fes fléches, 
fon bouton & fon couteau étoient à: 
côté de lui. Il n’avoit du fable que juf- 
ques aux genoux, autant felon les ap- 
parences, qu’il en falloit pour le foûtenir 
dans la pofture où il étoit, car il ne tour 
choit point aux bords de la foffe. Je de- 
mandai fi on le pouvoit toucher , & on 
m'en laifla la liberté toute entiere. Je 
lui touchai les mains, le vifage & le 
dos, tout cela étroit très fec, & ne ren- 
doit aucune mauvaife odeur , quoiqu’on 
m'affurat qu'on n’avoit pris aucune autre 
précaution que de le rocoûer aufñirôr 
qu'il fut expiré, après quoi on l'avoit 
ris dans la foffe comme nous le voyions, 
G y 
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1694. Les premiers de fes parens qui étoient 
venus avoient Ôté le fable pour vifiter le 
corps ; & comme 1l ne rendoït aucune 
mauvaife odeur , on n’en avoit point 
remis pour n'avoir pas la peine de l’ôter 
à chaque nouveau parent qui arriveroit. 
On nous dit quequand tous l’auroient vü, 
on empliroit la foffe entierement & à 
demeure. Nous ne manquâmes pas de 
- boire & de faire boire la compagnieàla 
fanté du défunt , après quoi on remit les 
planches qui fermoient la fofle, & la 
natte par deflus. Il y avoit près de cinq 
mois qu’il étoit mort. J'aurois bien vou- 
lu qu'il füt arrivé quelque parent pen- 
dant que nous étions-là , nous euflions 
été témoins de leurs cereimonies,- mais 

il n'en vint aucun. | | 

Cependant les poiffons qui étoient au 
feu étant cuits, & ces Meflieurs ayant 
appetit ; les femmes apporterent deux ou 
“trois matatous chargez de caflaves frai- 

Leur UE ? ; 
ches & encore chaudes, avec deux grands 


maniere a RR : D s 
de pren- coùis, dont l’un étoit plein de taumali 
dre leur ; : î : ; 
spas, de crabes , & l’autré de pimentade. Cela 
étoit accompagné. d’un grand panier de 
crabes boüillies, des coffres qui étoient 
ne » \ 4 
au feu, & de quelques poiffons à grandes 
écailles cuits de la mème façon. 
Quoique j'eufle aflez bien diné , je ne 
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aïffai pas de nv'approcher du matarou 
afin de goûter leur poiffon & leur faulce. 
Ce qu'il y a de commode avec ces gens- 
li , c’eft que leur table eft ouverte à tout 
le monde , on n’a pas befoin d'être in- 
vité ni d'être connu pour s’y mettre : 1ls 
ne prient jamais Net fO , mais aufli ils 
n'empêchent qui que ce foit de manger 
avec eux. Monfieur de la Rofe & fes 
quatre garçons firent le figne de la croix 


À 


1694 


& dirent le Besedicite. les autres sen 


difpenferent , parce au’ils nétoient pas 
Chrétiens , quoiqu'ils eufflent peut-être 
été déja baptifés, & qu'ils fuflent encore 
prêts de l'être autant de fois qu’on leur 
donneroit un verre d’eau-de-vie. 
J'expliquerai ce que c’eft que le tau- 
mali quand je parlerai des crabes. Pour 
leur pimentade c’eft du fuc de manioc 
boiilli avec du jus de citron, dans lequel 
ils écrafent une fi grande quantité de 
piment , qu'ileft impoñible à toutautre 


» 


qu'à eux d'en ufer. J'ai déja dit que c’é- 


toit leur faulce favorite & univerfelle, 
IL faut faire une autre remarque , qui eft 
qu’ils ne fe fervent jamais de fel; ce n’eft 


pas qu'ils en manquent ; 1l ya des falines 


paturelles dans toutes les Ifles où 1ls 
pourroient s’en fournir , mais il n’eft pas 
de leur goût non plus que f& viande ou 


Ge 


Les Cæ. 
raïbes 
n'ufeus 
point dæ 
iek 
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1694. le poiffon boüilli. J'ai {cû d'eux-mêmes. 
 qu'excepté les crabes qui font la meilleu- 
re partie de leur nourriture, ilsne man- 
_gentrien qui foit cuit dans l’eau , tout eft 

+ôt1 ou boucané. Leur maniere de rôtir 

eft d’enfiler la viande par morceaux, ou 

les oifeaux quand ils font petits dans une 
brochette debois,& dela planter en rerre 
Mania devant le feu, & quand onjuge que la 
les vian. Viande eft cuite d’un côté.on lui fait faire 
Ses.  yndemitourafin que l’autre coté fe cuile: 
mais quand c’eft un oifeau un peu gros 
comme un perroquet, un ramier ou une 
poule, ils ne prennent pas la peine de les 
plumer n1 de les vuider. Ils les jettent 

tout chauflez & tour vêtus dans le feu , 
& quand la plume eft rotie, 1ls jettent 
deffus des cendres & des charbons, & les - 
laiffent en cet état letems qu'ils jugent 
neceflaire pour leur cuiflon, après 

quoi ils les retirent , enlevent facile- 

ment la croute que les plumes & la peau 

ont fait fur la chair, OÔtent les boyaux 

& le jabot, & mangent ainfi l’oifeau. 
J'en ai mangé plufeurs fois de cette ma-. 

niere ; j'en ai accommodé moi -même 
comme je viens de dire, & j'ai toujours 
trouvé que la chair toute remplie de fon 

fuc étroit d’une tendreté & d’une déli- 


catefle admgable, Ceux qui ne me 


 Françoifes de l'Amerique. 1,7 — 


eroyent pas en peuvent faire l'expérience : 694, 


à peu de frais, & fe convaincre de la 
verité ou de la faufleté de ce que je rap- 
porte. . 

Je goutai des poiffons à grandes écail- 
les, qu'on dépoinlla comme fi on les 
avoit tirez d'un étui. La chair étoit très- 
bonne , bien cuite & fi grafle qu'on 
et dit qu’on l’avoitremplie de beurre. 
Il eft vrai que ce poiffon eit d'ordinaire 
aflez gras : mais il faut convenir que 
quand il eft cuit, fans que l’eau, le beur- 
re ou l'huile ayent changé la bonté de 
{on fuc, en s’y mêlant , 1l ne peut ètre 
que beaucoup meilleur. Fa 


Le Coffre eft un poiffon ainf appellé 


parce qu'il eft couvert d’une écaiile affez 


Poiflon 
pellé 


mince , feche & très-dure. De la quete Cofic. 


jufques à la cète qui eft jointe au corps 
fans qu'il y paroïfle aucune diftin@ion , 
1l eft triangulaire, & fa tête a la même 
figure. Lorfqu'on ouvrit par un des an- 
gles un de ceux qui avoient été fervis fur 
ie matatou , on eùt dit que c’étoit un 
paté chaud qu’on venoit d'ouvrir ; lo- 
deur étoit bonne , la chair blanche & 
bien cuire; & quoique ce poiffon ne paf- 
fe pas pour un des meilleurs’, peut-être 
parce qu'il a plus d’écaille que À chair , 
_ je le trouvai très-bon & très-fucculent. 
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1694.  C'étoit un vrai plaifir de voir cette 

grande bande de Caraïbes accroupis 
{ur leur derriere comme des finges, man- 
ger avec un appetit qui en auro donné 
à un malade, fans dire une feule parole, 
& épluchant avec une adrefle & une 
viteffe admirable Les plus petits pieds des 
crabes. Ils fe leverent avec auffi peu de 
ceremonie qu'ils en avoient fait pour 


s’afleoir ; ceux qui avoient foif allerent. 


fe defaltérer avec de l'eau , quelques-uns 

fe mirent à fumer , une partie fe mit au 

hit, & le refte entra dans une conver- 

fation où je n’entendois rien , parce 

qu'elle étoit en Langue Caraïbe. 

Les fm. Les femmes vinrent ôter les matatous 

mes ne &lescoiis, les filles nettoyerent le lieu 
Mangent _\ y» ” - / Fa 

jamais a. OÙ l’on avoit mangé , & toutesenfemble 

vec leurs avec les petits enfans fe retirerent à la 

" cuifine, où nousaliämes les voir manger 

en la même pofture & d’aufli bon appetit 

que les hommes venoient de faire. Je fus 

un peu furpris que les femmes n'euflent 

as mangé avec leurs maris, ou fi c'éroit 

une regle chez la Nation, pourqoui Mme 

la Rofe comme Chrétienne & maîtrefle 

de la maifon n’en eût pas été exceptée. 

J'en dis ma penfée à fon mari , qui me 

répondit que la coütume ne le permettoit 

pas ; que jamais les femmes ne devoient 


ee 
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manger avec leurs maris; & que quand 1694. 
mème il eût été feul, il n'eût mangé 
qu'avec fes grands garçons, & que fa 
femme, {es filles, & le refte desenfans 
eut mangé à la cuifine. Cette coùtume 
toute extraordinaire qu’elle paroiffe d’a- 
bord ;, n'eft pas trop fauvage : après quel- 
ques réflexions elle m'a paru remplie de 
bon fens, & fort propre pour contenir 
ce fexe fuperbe dans les bornes du devoir, 
& du refpeét qu'il doit aux hommes. 
Les Caraïbes ne font pas les feuis qui en 
{ent ainfi ; je rapporterai dans un autre 
endroit quelques exemples fur lefquels 
les Européens devroient fe regler pour 
éviter bien des chagrins. | 

: Nous demeuräâmes au Carbet de la 
Rofe jufques fur les trois heures après 
midi. Le vent s’étoit calmé tout-à-fait, 
il ne reftoit plus que la mer qui étoit 
fort grofle ; mais le fils aîné de la Rofe 
s'étant offert de venir avec nous, & 
trois autres Caraïbes attirez par l’efpe- 
rance de l’eau-de-vie , nous ayant fait 
la même avance, nous les primes au mots 
& quoique nous euflions déja fept Né- 
ores dans le canot, nous jugeimes que 
ce fecours ne nous feroit pas inutile ; que 
le jeune la Rofe nous piloteroit mieux 
que le Neore de Monfieur Joyeux, & 
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1694. que le nombre de nos nageurs étant aue- 
menté de quatre perfonnes , nous irions : 
plus vite & plus feurement. 


CHAPITRE "WTE 


Deftription du cul de-fac François. 
| N Ous partimes du cul-de-fac Robert 


{ur les trois heures, le fils de là 
Rofe gouvernoit le canot; nos fept Né- 
ores & les trois Caraïbes nageoïent à 
l'envi les uns des autres, & nous firent 
pafler en moins de deux heures les quatre 
eur. Lieuës qu'il y a de la pointe à la Rofe au 
fac Fran- Cul-de-fac François. Maloré la grofle 
sois. mer & un grain de vent que nouseñmes 
en pañlant le cul-de-fac, ou la plaine aux 
rofeaux , nous ne reçümes aucun coup de 
mer, & ne primes pas une feule goutte 
d'eau. 
Il étoir environ cinq heures, quand 
nous arrivames au cul-de-fac François. 
_Jlgen faut bien qu'il foit aufli beau que 
le cul-de-fac Robert, foit pour la lar- 
geur , foit pour la profondeur ;. c’eft-à- 
dire pour fon enfoncement dans les tet- 
res ; car pour la profondeur de l’eau 1l 
y cna aflez pour porter des vaifleaux . 
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fi une barre de fable mouvant qui eft à 1694. 
_ fon entrée ne lesempèchoir. Cette barre, 
change de fituation felon le changement 
des marées, ou felon qu’elle eft tranf- 
portée çà & là par la violence delari- 
viere quand elle eft débordée. Il y a 
quelques [flets qui forment ce cul-de-fac, 
dans l’un defquels on trouve des pierres 
de taille blanches affez tendres , donton 
fe fert pour faire les fourneaux desfue 
creries, c'eft-à-dire qui refiftent aflez 
bien au feu, quoique beaucoup moins 
que les pierres grifes de la Bafle-terre & 
les rougeâtres qu’on trouve aux environs 
du cul-de-fac de la Trinité. La riviere 
poite le nom du cul-de-fac où elle fe 
trouve: elle peut avoir trente - cinq à 
quarante toiles de large, elle eft très-. 
profonde. La mer qui y monte la rend 
falée jufques à deux mille pas ou environ 
de fon embouchüre. La pente de fon lit 
la fait pour lors devenir en torrent com- 
me les autres rivieres de l’Ifle. Les arbres 
qu’on appelle Paletuviers ou Mangles , 
qui la bordent des deux côtez, retre- 
ciflent beaucoup fon lit : mais 1ls y font 
un ombrage des plus agréables , & ren- 
. dent fes bords inacceffibles aux ennemis 
qui voudroient y faire des defcentes : 
de forte qu'on n'a à garder que les en- 


L2 
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1694. droits, où l’ona fait des ouvertures pôut 
le paflage des canots , & pour la com- 
modité de charger les barques qui y mon: 
tent jufqu’à nulle pas ou environ. Il eft 
vrai qu'on paye ün peu cherement le fer- 
vice que ces arbres rendent à ceux qui 
paflent fur cette riviere, en les deffen- 
dant de l’ardeur du foleil : car ils entre- 
tiennent un fi prodigieux nombre de 
mouftiques & de maringoins, que l'air 
en eft quelquefois épaifli, d’où ces in- 
{etes fe répandent dans les habitations 
voifines en fi grande quantité qu'il fe- 
roit impofhible d'y demeurer fi le vent 
ne les emportoit, ou fi on ne les chaf- 
foit des maifons avec la fumée, & par 
le foin qu’on a de fermer les portes & 
les fenêtres des chambres ,où l’on veut 
dormir avant le coucher du foleïl , & de 
n’y point porter de lumiere, lorfqu'on fe 
retire. Certe riviere éft fort poiflon- 
neufe, parce que le poiffon y eft en fu- 
reté , n’y ayant pas moyen d'y jetter la 
fenne à caufe des racines de paletuviers 
fous lefquelles 1l fe retire; de forte qu’on 
n'y peut pècher qu'à la ligne & avec des 
nafles. Ces deux expediens font bons, 
& on prendroit aflez de poiffon fi les 
réquiens & les bécunes qui fréquentent 
fort cette riviere , ne rompoient ou 
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n'emportoient les nafles quand ils y; &ou. 
- voyent du poiflon , ou ne coupoiént 

celui qui pend à la ligne. 

L'habitation de Monfieur Joyeux eft Habitar 
un terrain uni de mille pas en quarré ; feurs 
Pornée d’un côté par La riviere dont je 1075; 

Viens de parler , & feparée de celle de vigne 
Monfeur Dubois-Jourdaiñ par un ruif- Granval, 
feau d’eau douce qui fe jette dans la r1- | 
viere. Il n’y avoit pas une heure que 
nous tions arrivez , que Monfieur de la 
Vigne-Granval nous vint prier d'aller 

loger chez lui, & nous en ‘preffa fi fort, 

que malgré la réfolution que nous avions 

faite de n’aller chez perfonne, nous nous 

embarquâmes avec lui , & allimes à fa 
mailon. Elle eft à cinq ou fix cens pas 

plus haut que l’endroit où la riviere n’eft 

plus navigable pour les barques ; mais 

il a creufé un canal de neuf à dix picds 

de large qui porte les canots & les cha- 

loupes jufqu'à la porte de fa fucrerie, 
avec des rigolles qui traverfent fa favan- 

ne , pat le moyen defquelles 1l a deffeché 

fes terres bafes & noyées, & d’un marais 

inutile qui caufoit un très-méchant air, 

il en a fait de très-belles prairies où il 

pourra planter des cannes dans la fuite ; 

à quoi 1! faut ajoüter que {on canal lui 

donne la facilité d’embarquer fes mat- 
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1694. chandifes à la porte de fa maïfon, fans” 
avoir befoin de cabrovets ou charettes 
pour les tranfporier. Fe 
Nous reconnümes dès qu'il fut nuit 
combien nous avions été fages d’accepter 
fes offres & de venir loger chez lui, puif- 
que malsré toutes les précautions qu'il 
avoit prifes pour éloigner de fa maifon 
les mouftiques & les maringoins , 1l y en 
avoit encore aflez pour defefperer ceux 
qui n’y font pas accoütumez ; d’où il eft 
aifé dé jugét ce qui nous feroit arrivé fi 
nous fuffions reftez dans les çafes de 
: Monfieur Joyeux, où il ne demeure pour 
Vordinaire qu'un Commandeur, des 
Ouvriers & des Négres, qui font ac- 
coûtumez, du moins en partie, à ces 
fortes d'incommoditez, ou qui s’en 
exemptent en faifanc dans leurs cafes 
une fumée fi épaifle qu’elle feroit infup- 
portable à tout autre qu’à eux. è 
Le Mardy 14. Decembre tous les ha- 
bitans qui avoient été avertis de notre 
arrivée , fe rrouverent chez Monfieur de 
la Vigne. Je dis la Meffe dans une petite 
Chapelle qu'il avoit fait bäur à côté de 
fa maifon. Après que j'eus achevé les 
divins Myfteres, je dis à l'Aflembiée 
que les Supérieurs ayant reconnu la ne- 
ceflité où 1ls étoient d’avoir un Curé ré- 
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fident , étoient réfolus de leur accorder 1694, 
ce qu'ils demandoient fi inftamment , 
d'autant plus que la Paroïffe de la Trinité 
augmentant tous les jours, il {eroit do- 
rénavant tout-à-fait impoñible au Curé 
qui la fervoit de les fecourir dans leurs 
beloins. Je leur fis voir qu'il ne falloit 
pas beaucoup compter fur celui qui s'é- 
tablifloit au cul de-fac Robert qui auroit 
. Aflez d’affaires chez lui pour l’occuper 
tout entier; outre que les chemins par 
terre étant prefque impratiquables, {ur 
tout dans la faifon des pluyes, ils feroient 
obligez de laller chercher , & dele re- 
_ conduire dans leurs canots, ce qui ne 
pourroit fe faire fans déranger beaucoup 
le cravail de leurs habitations. Je leur 
propofai les offres de Monfieur Joyeux 
& la juitice de fes prétentions. Je les 
exhortaià ne pas differer la conclufion Erblit 
d’une affaire pour laquelle Monfieur le 5m. 
Lieutenant de Roi étoit venu exprès fur roiffe au 
les lieux ; & enfin je les aflurai que cha- FR 
cun pouvoit dire fon fentiment avec tou- çois. 
te forte de liberté, & que fi quelqu'un 
fe trouvoit en état de faire des offres plus 
avantageufes que celles de Monfieur 


+ Joyeux, on les écouteroit avec plaifir. 


Il y eut quelques legeres conteftations, 
mais enfin on Convint que Monfieur 
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1694. Joyeux & fes ayans-caufe auroient le 
premier banc dans l'Eglife, & qu'ils fe- 
roit exempts des contributions pour le 
bâtiment ou réparations de l'Eglife & 
du Prefbytere ; au moyen dequoi Mon- 
fieur Joyeux donna tout le terrain ne- 
ceflaire pour l'édifice de l'Eglife & du 
Prefbytere , pour le Cimetiere & le jar- 
_din du Curé, avec le droit de mettre deux 
chevaux du Curé dans fa favanne. L’Aéte . 
fut dreflé & figné, après quoi on pro- 
cedaà l'élection d’un Marguillier qui 
füt le fieur de la Vigne. Tous les ha- 
birans fe cottiferent.eux-mèmes pourla 
dépenfe de ces bâtimens avec beancoup 
de generofité , & donnerent leurs billets 
au nouveau Marouillier. : 
.. Nous fümes après diné vifcer le ter- 
rain , je le choifis à côté du ruifleau donc 
j'ai parlé. Te marqua avec des piquets le 
lieu de l’Eglife, du Cimetiere, de la 
maifon Curiale & de fon jardin ; Mon- 
fieur Joyeux nous laiffant les maitres de 
{on terrain. En attendant qu'on pütbaur 
l’Eglife , on convint qu’on fe ferviroit 
de lafalle de la maifon Curiale ponx y 
dire la Mefle , & qu'on commenceroit 
le bâtiment inceflamment., Cependant 
on fit une croix de bois pour planter dans 
le milieu de l'endroit deftiné pour le Ci- 
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_metiere;& on fe preffa de faire une petite 1694. 
Chapelle de fourches en terre;pallifadée 
de rofeaux & couverte de paille , où en 
cas qu'il vint quelque Religieux , avant 
que la maifon fut faite,il püt dire la Mef- 
{e fans incommoder Monfieur de Gran- 
val, On y travailla dès ce moment , & le 
lendemain les habitans prefferent fi bien 
l’ouvrage , que cette Chapelle longue de 
vingt-fix pieds & large de quatorze, fut 
achevée le Jeudi au foir , & le Cimetiere 
prefque renfermé avec une liziere du 
boisimmortel, 

On s'étonnera peut-être que Mon- 
fieur Joyeux ait été recompenfé pour 
la ceflion de fon terrain, & que Mon- 
fieur Monel ne lait point été pour celui 
où l’Eglife du cul-de-fac Robert a été 
bâtie. En voici la raifon, Le terrain 
sn avoit pris dans la favanne de Mon- 
fieur Monel-éroit fur les cinquante pas 
que le Roi fe referve autour des Ifles, 
en les mefurant , non pas tout-à-fait du 
bord de la mer, mais de l’endroit où 
lherbe peut croître: quoique le Roi 
accorde la joiiffance de ces cinquante pas 
à ceux qui ont le terrain qui eft au delle, 
il fe referve toujours la faculté de le re- 
_ prendre quand 1l lui plaît, ou que le be- 

foin le demande , & e’eft ce qui étroit 


Le 
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1694: arrivé à Monfieur Mouel , qui par éon- 
féquent n’avoit rien à prétendre pour le 
terrain où l'Eglife & la maifon Curiale 
avoient été baties; au lieu que Monficur 
Joyeux n'étoit pas dans ce cas-là. Son 
terrain éroit bien éloigné des cinquante 

as du Roi, & comme 1l en étoit le 
maître abfolu , la juftice voulut qu'on le 
récompenfat en quelque forte du prefent 
qu’il faifoit à l’'Eglife & au public. 

Le Vendredi matin je benis la Croix 
& la plantai. Je benis aufli La Chapelle ; 
j'y dis la Meffe & communiai beaucoup 
de perfonnes. On fit marché avec des 
Charpentiers pour la maifon Curiale , à 
laquelle on devoit donner trente- fix 
pieds de long fur dix-huit pieds de large. 
Ils la devoient rendre parfaite dans fix 
mois. Je fus fort content des habitans de 
cette nouvelle Paroifle : 1l apporterent 
des tapis d’Indienne pour tapifler la 
Chapelle , & donñerent de la toile pour 
faire des nappes, & les autres linges ne- 
ceflaires à une Eg'ife. Ils prierent le 
Marguillier de faire une'coilecte chez 
eux pour acheter des Vafes facrez, & des 
ornemens , parce que ceux dont Je m’é- 
tois fervi appartenoient à Monfieur de 
Ja Vigne. | : 

Nous partimes aprés diné. Nous re- 

MIMES 
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mimes à la pointe à la Rofe les quatre 1694 


w 


Caraibes que nous y avions pris, qui 
étoient fort contens de leur voyage , où 
ils avoient bû de l’eau-de-vie à difcre- 
tion , & en emportoient encore chacun 
une callebafle. Nous arrivames avant la 
nuit chez Monfieur Joyeux où nous 
couchâmes , & le Samedi de grand ma- 
tin je m'en rerournai à ma Paroifle. Je 
trouvai au fond Saint Jacques le Su- 
périeur de notre Mifion , je lui rendis 
compte de ce qu avoit été fait ; il me 
remercia de” peine que j'avois prife , 


_& me pria de me trouver au Moüillage 


le fecond jour de l’année prochaine, 
afin de l’accompagner au Fort-Royal où 
1l devoit aller faire les complimens du 
nouvel an à Monfieur le Comte de Ble- 
nac , & lui parler de létabliflement de 
la nouvelle Paroifle du cul-de-fac Fran- 


çois, afin de la faire mettre fur l’état. 


Je pañlai le refte du mois dans ma Pa- 


-roifle , où les Fêtes de Noël me donne- 


rent aflez d'occupation ; car un Mifion- 
naire qui veur s'acquiter de fes devoirs 
a toujours du travail , & ne trouve jamais 
du tems de refte, 
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CHAPITRE VIIL 


Defcription de la Ville & de l'Eglife du 
. Fort Royal. Mort extraordinaire de 
quelques perfonnes nouvellement venuës 

de France. Confe.l Sonverain de [a 
Martinique, | 


IL E premier jour de l’année 1695. je 
reçüs les complimens de tous mes 
Paroifliens, & des prefëns de la plus 
grande partie. On me donna entre autres 
chofes une chevre, ou comme on dit 
aux Ifles, une cabritte, avec les trois pe- 
uts qu'elle avoit eu de fa derniere por- 
tée, C’étoit la plus belle & la meilleure 
bête qu'on püt voir. Je priai Monfieur 
Michel de la fouffiir dans {a favanne 
avec les fiennes. Elle auroit peuplé toute 
une Îfle, tant elle étroit féconde : car elle 


. faifoit trOIS portées ef treize ot qua= 


ÊRe torze mois, & troispetits à chaque por- 
du cabri- tée, & quelquefois quatre. Les chevreaux 
br à ct ou cabrittons des Ifles, châtrez lorfqw'ils 
la, font encore au lait, fonttrès-eftimez, 
leur chair eft tendre , grafle , délicate, & 
de très-facile digeftion. Je parus le Di- 
mancheaprès le Service pour le Mouil- 


En 1 Le 
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lage , où j'arrivai d'aflez bonne heure 169$ … 
pourfaire mescomplimens à l’Intendant, 
au Gouverneur , aux Communautez Re- 
ligieufes , & à mes amis particuliers. 

Nous partimes notre Supérieur & moi 
dansle canot de Louis Galere {ur les crois 
heures après minuit. Il éroit environ fept 

heures quand nous arrivämes au Fort- 
Royal. Nous allimes dire la Mefle aux 

; Capucins , & prendre le chocolat chez 
Monfieur Houdin;& en attendant qu’on 

_ püt voir Monfieur le Général, je m'oc- 
cupai à confiderer l'Eglife & les maifons- 

de cette nouvelle Ville. Les rues font 
tirées au cordeau & bordées de maifons 
de differentes efpeces. Il y en avoit déja 
plufeurs de maçonnerie dont la plüpart 

menaçoient ruine , parce que tout le ter- 

rain où la Ville eft fituée ef un fable 
mouvant , dans lequel , quand on veut Ville de 
faire les fondemens d’un édifice, plus on ROYAL. 
creufe , & moins on trouve de folidité. 

On prétend mème avoir expérimenté que 
pour bâtir avec quelque forte d’aflürance, 

il falloit mettre le mortier & les pre- 
mières aflifes fur une certaine herbe 
courte en maniere de chiendent dont ce 
terrain eft tout couvert. On n'a pas cr 

-devoir fuivre cette obfervation en ba- 
uifant l'Eglife. On a fait un grillage qui 

H :ij 
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8695. a baucoup coûté , & qui n’a pas empé- 
che que les murs n'ayent travaillé beau- 
coup, & ne foient furplombez & cuverts 


en plufieurs endroits. Cette Eglife aen- 


ee trente pieds de large, avec deux Cha- 
Rs pelles qui font la croifée. Les fenêtres 
par ls font à peu près le même effet que Le ca- 
SP puchon des Capucins qui la deffervent, 
c'eft-à- dire qu'elles font formées par 

deux arcs de cercle qui fontun angle Le 
pointu & fort défagreable à la vué. Le 


“dedans étoit peu orné & fort mal propre; 


& pour la difgtacier encore davantage , 
on y a fait un portail de pierre de taille 
grife dont les joints de plus d’un pouce 
{ont remplis d’un mortier bien blanc, 
qui eft terminé en pointe comme le 
comble fans amortiflement & fans or- 
nemens. Avec tout cela 1l ne manque 
pas de gens qui en ontenvie, & qui fe 
donnent aflez de mouvement pour en 
débufquer les Capucins. 

Nous allâmes faluer Monfieur le Gé- 
néral fur les neuf heures. Il nous recüt 
très-bien, 11 approuva ce qu'on avoit 
fait au cul-de-fac François pour l’éta- 
bliflement d’une nouvelle Paroifle, & 
nous promit de concourir avec l’Inten- 


dant pour la faire mettre fur l'Etat, 


1 


viron cent trente pieds de longueur fur 
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de. mème de nous faire donner quelques 1695. 
| quartiers avant qu'il y eût un Curé ré- | 
fident pour acheter les meubles qui lui 
{eroient neceflaires. Malgré routes nos 
excufes il nous retint à dîner. En atten- 
dant l'heure nous fümes rendre vifite à 
Monfieur le Begue Lieutenant de Roi, 
à quelques autres Officiers, & à deux 
Confeillers qui demeuroient dans la 
Ville. 
Nous partimes un peu-après quatre 
heures, & arrivames au Moüillage avant 
{ept heures, ayant eû une bonne brife 
pendant tout le chemin. Je demeurai 
tout le Mardi au Fort S. Pierre pour 
achever mes vifites , & recevoir celles 
de mes amis. J'en partis le Mercredi de 
grand matin , & “u diner chez moi. 
Le 10. de Janvier un vaiffleau de a 
Rochelle nommé le ont d'or arriva au 
Fort Royal :1l y avoit plus de quatre mois 
que les vaifleaux qui étotent partis avec 
. lui de France étoient arrivez, fans qu’on 
_en eùt pù apprendre aucune nouvelle. 
On étoit fur qu'il n’avoit point été pris , 
on le croyoit perdu: fon arrivée fit plaifir 
à bien du monde , & fur tougà quelques 
Marchands qui avoient été affez hardis 
- pour aflurer quarante mille écus à foi- 
xante & quinze pour cent, quoique felon 
| Hi 
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1695. toutes les apparences, ce vaifleau dt 
ètre périen met ; auquel cas c'’étoit un 
prefent de dix mille écus qu'ils rifquoient 
de faire à ceux qui leur avoient payé la 
prime. | 
Il vint dans ce vaifleau un aflez grand 
nombre de paflagers, & entr'autres ün 
. de nos Religieux, appellé le Pere le 
Clerc, fils ou frere d'un Confeiller au 
Préfidial d'Orleans. La longueur du 
Mo Voyage, & mille incommoditez qu'il 
“ès avoit fouffertes danslatraverfée l’avoient 
prempte / , ; 
d'un derendu malade, cependant la fiévre lavoit 
HR A quité trois femaines avant qu'il débar- 
| quat, & 1l avoit joùi d’une aflez bonne 
fanté depuis qu’il étoit à terre; notre Me- 
decin ne laïffa pas de le faire faigner & 
purger au bout de dix ou douze jours , 
+ & l’étant venu voir fur le foir du jour 
qu'il avoit pris medecine , 1l le trouva à 
table prêt à fouper. Il ne manqua pas à 
la cérémonie ordinaire des Medecins , 1l 
lui tâta le pouls , dont le mouvement ex- 
traordinaire lui ayant fait connoitre que 
ce Religieux étroit très-mal, quoiqu'il 
ne fentit pour toute incommodite qu'un 
orand appétit & un petit mal de tête ; 
qu'il prenoit pour l'effet de la medecine, 
1] lempècha de fouper , & fans lui en dire 
Ja raifon , il ft ôter ce qu’on lui avoit 
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fervi , lui fit prendre feulementun boiil- 16952 
log , avec lequel il lui ordonna de s’aller 
mettre au lit. Il n’y eut rien à repliquer 
à cet arrêt fouverain , 1l alla fe coucher , 
pendant que le Pere Cabaflon notre Su- 
périeur & un autre Religieux allerent re- 
conduire le Medecin, qui leur dit d’a- 
vertir ce Religieux de fe préparer à la 
mort, parce que fuivant les indices de 
fon pouls , 1l ne feroit pas en vie le len- 
demain à midi. Cependant nos Peresne 
voyant point d’altération n1 de change- 
 menten lui, trois ou quatre heures après 
que le Medecin fut fort, 1ls jugerent 
qu'il pouvoit bien s'être trompe, &c 
qu'un avertifflement de cette nature pou- 
voit lui faire une terrible impreffion ; & 
comme ce Religieux s’étoit confeflé &. 
avoit dit la Melfe le jour précedent , 1ls 
crurent qu'il feroit aflez tems de lui dire 
de penfer à la mort le lendemain matin, 
en cas qu'il fe trouvät plus mal. Le Pere 
Supérieur fe leva effectivement le len- 
demain deux heures avant le jour , & 
étant entré dans la chambre de ce Reli- 
gieux , 1] le trouva prefque fans connoif- 
fance. Il appella aufi - tôt fon Com- 
pagnon qui l’avoit confeffé , afin qu'il 
rachat de le réconcilier pendant qu'il fe 
“‘prépareroit à lui donner l’Extrème- 
” H 1v 
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1695. Onction, car pour le Viatique 1l n’étoit 
plus en état de lé recevoir. A peine cette 
fonétion fut-elle achevée qu'il entra en 
agonie, & mourut fur les neuf heures du 
matin. Dès qu'il fut expiré 1l rendit une 
grande quantité de fang par tous les con- 
duits , & fon corps devint en un moment 
rour noir & tout livide. C’éroit une mar- 
que infaillible qu’il avoit été attaqué du 
mal de Siam qui ne s’étoit point mani- 
fefté. Le Medecin ne manqua pas de pu- 
blier par tout la jufteffe avec laquelle il 
avoit prédit cette moït, qui nous fut 
d'autant plus fenfib'e, que ce Religieux 
étoit un très-bon fujet. | 
Il ne fur pasle feul qui mourut de certe 
Unie forte. Un jeune homme qui étoit arrivé 
meurt du dans le mème bâtiment, étant couché au 
mal Fort Royal chez un de fes amis, s’éveilla 
nema. en furfaut, & fe mir à crier que quelque 
Fe chofe étroit tombé fur fes jambes, & les 
raire. |ui avoit rompuës. Ses cris évetllerent 
_ route la maifon , on fut à lui, on aliuma 
du feu , & on vit que ce n'éroit pas un 
fonge, & que réellement fes jambes 
éroient toutes noires & fans aucun mou- 
vement ni fentiment. On.envoye cher- 
cher le Curé & le Medecin, & cependant 
on chauffe des linges , on le frotte d’eau 
de la Reine de Hongrie, on lui fait 
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avaler de l’élixir de proprieté, & tout 1695. 
cela inutilement ; 1l s'écrie qu’on lui | 
rompt les genoux, un moment après 1] 
fe plaint de fentir les mêmes douleurs 
dans les cuifles, & à mefure que la noit- 
ceur montoit , la partie devenoit infen- 
fible. Le Curé & le Medecin arrivent 
dans le tems que le malade perd l’ufage 
des bras, & s'écrie qu’on lui brifoit l’é- 
pine du dos, de forte qu’en moins d'une 
demie - heure , il perdit la parole, la 
connoïffance & la vie , fans qu’on püt 
lui apporter aucun remede , & fon corps 
_ devint en moinsde rien , comme s’il füt 
mort depuis plufieurs jours. | 

Quoique le vaifleau le Pont d'or ne Ie vait- 
fut pas attaqué du mal de Siam , il ne Pont 
fat pas plus heureux que ceux qu'il avoit se 
apportez aux Îfles, dont plus des deux échos. 
uers moururent, ou des farigues d’un 
très-long voyage , ou du mal de Siam. 
Comme il avoit beaucoup fouffert dans 
rois ou quatre tempêtes qu'il avoit ef- 
fuyées ; on jugea que les réparations qu'il 
y faudroit faire excéderoient fa valeur, 
de forte qu’il fut condamné à être dé- 
fagréé & échoué. Le Procureur desbiens 
vacquans s’en empara pour le compte 
des Affureurs , & les Proprieraires per- 
_dirent peu de chofe ; mais on murmura 
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169$: beaucoup contre cette action. On la ta- 
xoit ouvertement de mauvaife foi, €: 
on difoit que ce vaiffeau n’avoit d'autre 
mal que celui d’avoir fait un long voïage, 
& d'avoir trop de gag | 
quipage qui l’avoit conduit. 

J'eus avis dans le même tems qu'on 
avoit juse au Confeil Supérieur de l’Ifle, 
qui s’aflemble au Fort. Royal , un procès 

__ où j'avois quelque intérêt, voici le fair. 
TRE Un certain Commandeur nommé Dau- 
blanc & phiné qui étoit aux Ifles depuis cinq ou 
cure" fix ans , après avoir fervi fort long-tems 
claré fur les Galeres , s’éroit amouraché d’une 
#34 Mulâtreffe de mon voifin le fieur du Roy, 

il y en avoit des effets. Il prétendoir Pé- 
poufer , mais comme une efclave ne peut 
fe marier fans le confentement de {on 
maître, & que les maîtres ne donnent 
jamais ces fortes de permifhons à moins 
qu'on ne leur paye leurs efclaves, ce 
Dauphiné étoit fort embaraflé , 1l crüt 
que le plus court étroit d'enlever la Mu- 
lâtrefle & de l’époufer; après quoi 1l ef- 


peroit que Monfieur du Roy {eroit obli- 


gé de la lui céder, au moins pour peu 
de chofe. Il fit ce qu'il avoit prémedités 
la Mulitreffe difparut, & l’on fur cinq 
ou fix mois fans {çavoir ce qu'elle étoit 
devenué, On apprit enfin que Dauphiné. 


\ \ A Ë 
gages à payer à l’é- 
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qui étoit Commandeur chez un des prin- 169$ 
Cipaux habitans du quartier du Fort 
Royal l'avoir époufce. Monfieur du Roy 
m'en parla, & me pria d’en écrire à M. 
l’Intendant afin que fon efclave lui fut 
reftituée ; le mariage qu'elle avoit con- 
traété étant nul de plein droit , & Dau- 
phiné devant être condamné à lui payer 
les dommages & interêts. Je ne man- 
quai pas d'en écrire , & aufli-toôt Mon- 
fieur l’Intendant eut la bonté d’ordonner 
au Procureur Général de pourfuivre cet- 
te affaire au Confeil directement. Dau- 

. phiné & fa prérenduë femme furent em- 
prifonnez,& le P. Gabriël de Vire Capu- 
cin, Curé du Fort Royal, fut mis en cau- 
fe. Il fur dit par l’Arrèt, que le défaut du 
confentement du maître de la Mulitrefle 
& de la publication des bancs, avoit 
rendu les Parties incapables decontracter, 
& qu’'ainfi 1l n’y avoit point eu , & qu'il 
n'y avoit point de mariage entr'elles ; 
que la Mulitrefle feroit remile- à fon 
maitre aux frais de Dauphiné, lui con- 
damne à l'amende & aux dépens ; & fans 
la protection qu'il trouva, & le tour 
qu'on donna à l’affaire , 1l auroitété con- 
damné à payer à Monfieur du Roy une 
piftole par jour pour tout le rems que la 
Mulitrele avoit été abfente du fervice 

FE v] 
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1695: de fon maître, felon l’Ordonnance du 
Roi. Le Pere Gabriel de Vire fut mandé 
au Confeil & réprimande : on lui en- 
joignit d'être plus circonfpect dans l’ad- 
miniftration de fa Paroifle, fous les 
peines portées par les Ordonnances. 
Dauphiné prit le parti de ramener lui- _ 

même la Mulatrefle à Monfeur du Roy. 
Il fe munit de quelques lettres pour moi, 
qui m'obligerent de porter Monfeur du 
Roi à lui vendre la Mulatrefle. J'en fis le 
marché à dix-huit cens francs , fçavoir 
trois cens écus pour elle ; & autant pour 
les trois enfans qu’elle avoit, un defquels 
on fuppofoit appartenir à Dauphiné, &c 
les deux autres à d’autres perfonnes. Je 
les fis cous déclarer libres par le contrat, 
après quoi je publiai un banc, & je les 
difpenfai des deux autres. Le Pere Ga- 
briel de Vire fit la même chofe au Fort 
Royal pour Dauphiné , & m'en envoya 

le Certificat , après quoi je les mariai. 
Le Confeil fouverain , ou pour parler 
plus jufte , le Confeil fupérieur eft com- 
pofé du Gouverneur Général, de l’In- 
Confeil tendant, du Gouverneur paticulier de 
We l'ifle, de douze Confeillers, d'un Pro- 
jt cureur ( Général, & des Lieutenans de 
* Roi qni y ont droit de féance & voix 
déliberative. Il s’aflemble de deux en 
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deux mois, & juge en dernier reflort 1695. 
toutes les caufes qui y font portées di- 
rectement , & les appels des Sentences 
du Juge Royal & de fes Lieutenans. Le 
Gouverneur Général y préfide , mais c’eft 
l’Intendant , & en {on abfence le plus 
ancien Confeiller , qui recüeille les 
avis, & qui prononce : quand le Gou- 
verneur Général n’y eft pas , l’Intendant 
préfide & prononce. Les Confeailiers 
n'achetent point leurs charges , elles fe 
donnent au mérite, fouvent aux re- 
commandations, C’eft le Secretaire d’'E- 
tat ayant le département de la marine 
qui leur expédie leurs brevets, parce que 
les Colonies font de fon département. 
Ils n’ont point de gages , mais feulement 
l’exemprion du droir de Capitation pour 
douze de leurs Négres, avec quelques 
émolumens pour leurs vacations , cela 
eft peu confiderable ; de forte que ces 
_ charges font plus recherchées par rapport 
à l'honneur qu'au profit. On prétend 
qu’elles annobliffent ceux qui meurent 
dans l'exercice, ou qui obtiennent des 
brevets de Confeiller honoraire , après 
avoir fervi vingt ans. De douze ou 
- quinze Confeillers qui remplifloient ces 
chargesen 1705. il n’y en avoit que deux 
qui cuflent étudié en Droit: c'eroient 
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1695.16 fieurs le Merle & Monel , les autres’ 
croient des notables habirans ou com- 
merçans , chez lefquels il faut croire que 
la droiture & le bon fens tenoient lieu 
de fcience. Le nombre des Graduez s’'eft 
beaucoup accrû depuis ce tems-à. 


CHAPITRE 12 


Des Mulätres. Maniere de les connoitre. 
Hiffoire du *** > de quelques habirans 
blancs qui ont éponfé des Mésreés. 


O N entend par Mulatres , les enfans 
; qui naiflent d'une mere noire & 
d'un pere blanc, ou d'un pere noir & 
d’une mere blanche, Mais ce dernier cas 
Origine eft très-rare. Quant au premier, 1l n’eft 
UE que trop fréquent ; & ce liberrinage des 
blancs avec les Néorefles eft la fource 
d’une infinité de crimes. La couleur des 
enfans qui naiffent de ce mélange , par- 

uicipe du blanc & du noir , & produit 

une efpece de biftre. Les cheveux des 
Mulitres fonr bien moins crépus que 

ceux des Néores ; ils font chatains &c mé- 

me aflez clairs , ce qu’on ne trouve point 

aux Négres. J'ai cependant vü un Négre 

à Cadix qui avoitles cheveux roux. Les 
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Mulatres font pour l ordinaire bienfaits, 1 695$» 
de bonne taille, vigoureux, forts, adfoits, 
induftrieux , courageux & härdis au de- 
la de l'imagination : ils ont beaucoup de 
vivacité , ais ils fie adonnez à leurs 
plaifi rs, volages, fiers , cachez, méchans, 

& capables des plus g dpt crimes. Les 
| Efpagnols qui en fane bien micux four- 
nis que tous les autres Européens qui ha- 
bitent l’'Amerique, n’ont point de meil- 
leurs foldats, & de plus méchans a 
mes. 

Le nombre en Cr bien pes à crand 
dans nos Ifles ; fans les peines qu’en- 
courent ceux qui les font : car les Né- 
orefles font d’elles-mèmes très-lafives , 
& les hommes blancs ne Pétant gueres 
moins , & trouvant beaucoup de facili- :Peines 
té à contenter leurs paflions avec ces RER 
créatures , on ne verroit autre chofe que: des Muse 
des Mulâtres , d’où ils'enfuivroit de très- ls 
grands défordres, fi le Roin’yavoit re- 
medié , en condamnant à une amende de 
deux serre livres de fucre , ceux qui font 
convaincus d'en être peres ; mais fi c’eft 
un maître qui ait débauché fon efclave, 
& qui en ait eu un enfant, outre l’a- 
mende , la Négreffe & l'enfant fontcone : 
fifquez au profit de l'Hôpital , fans pou- 
voir jamais ètre rachetez fous Sa 
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1695 pretexte que ce foit. On ne peut aflez 
louer le zéle du Roi dans la difpoñrion 
de cette Ordonnance; mais on permettra 
ux Miffionnaires de direqu’en cherchant 
à remedier au fcandale que ce crime cau- 
foit , on a ouvert la porte à uncrime 
bien énorme, qui confifte dans des avor- 
temens fréquens que les Nésrefles fe pro- 

curent quand elles fe fentent grofles, & 
cela fort fouvent , du confentement ou 
par le confeil de ceux qui en ont abufé. 
Les Religieux de la Charité qui ont 
le foin des Hôpitaux, font fort alertes 
fur ce point , parce que l’interêt des 
pauvres & le leur ont trop de liaifon 
pour leur permettre de regarder avec in- 
difference ces amendes, & ces Muli- 
tres avec leurs meres, Il y avoit entr’au- 
tres un certain Frere *** qui avoit un 
Hifloire talent merveilleux pour fairè ces de- 
our Re COUVertes, & pour en tirer parti. Il 
ligieux  eft vrai qu'il éroit aidé fort fouvent par 
chante les maîtrefles des Néorefles , quine pou- 
vant fouffrir que leurs maris entretinf- 
fent leurs efclaves , lui en donnoient 
avis, lui aidoient à les faire prendre, 
aimant mieux les voir confifquées que 

. de laiffer pañfer l'occafon de fe venger. 
Monfieur *** riche habitant du Fort 
Royal de la Martinique en peut dire des 
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_ nouvelles, & il n’eft pas le feul., Je lai 1695. 
cité plutôt qu'un autre , parce qu'étant 
un parfaitement honnête homme , ton 
témoignage fera d’un plus grand poids. 
Avec tout cela il ne lufloit pas d'arriver 
fouvent de facheux contretems au Frere 
*## , çar les maîtres qui fe voyoient dans 
le cas de la confitcarion de leurs enfans 
& de leurs Négrefles , aimoient mieux 
leur promettre la liberté , que de Les voir 
efclaves perpetuelles de l'Hôpital. Ils 
avoient foin d’inftruire la Négrefle de ce 
qu’elle devoit répondre quandelle feroit 
devant le Juge, & qu'elle feroit inter- 
rogée fur le pere de l'enfant. Le defir de 
la liberté leur fufoit retenir leur leçon à 
merveille, & le défaut de témoins qu'on 
ne va pas chercher dans ces fortes d’oc- 
cafions, joint à l’effronterie avec laqueile 
ciles foutenoient leur caufe & celle de 
Jeur maitre, faifoit quelquefois con- 
damner Frere *** aux dépens. 

J'ai quelquefois entendu ces démèlés ; 
& une fois entre autres, la Négrefle d'un 
habitant d’une de nos Paroifles foutint 
au *** que c'étoit lui-même qui étoit 
Je pere de l'enfant mulatre dont elle étoit 
accouchée, Par malheur pour ce Re- 
ligieux 1l avoit pafle neuf à dix mois au- 
paravant chez le maitre de la Nésrefle , 


—— 196 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1695. & y avoit couché. Le maitre qui s'en 
_ étoit fouvenu, n’avoit pas manqué d'en 
faire fouvenir fa Néoretle , & dela bien 
ainftruire de tout ce qu’elle avoit à dire ; 
en forte que ce fut une fcene des plus 
plaifantes ( un Prêtre, un Religieux , 
devoit la trouver miferable certe fcene ) 
d'entendre les circonftances qu’elle rap- 
portoit pour prouver qu'elle n'avoit Ja- 
mais connu d’autre homme que lui. Le 
Juge mit tout en œuvre pour l’obliger 
de fe couper fans y pouvoir reuflir ; elle 
demeur2 toujours ferme , & comme elle 
tenoit fon enfant entre fes bras, elle le 
préfentoit au Frere *** en lui difant, #0 
papa li, & puis elle le montroit à toute 
laffemble , prétendant qu'il reflembloit 
comme deux goutes d’eau au Frere * * *, 
qui , tout accoütumé qu'il devoit être à 
ces fortes d'avantures, étoit tellement 
décontenancé, que tout le monde pâmoit 
à force derire, fans pouvoir au vrai 
diftinguer qui en donnoit plus de fujet , 
ou l’effronterie de la Néorefle qui pa- 
roiffoit accompagnée d'une grande naï- 
veté, ou l'embarras où fe trouvoit ce 
Religieux, homme très-fage , & reconnu 
de tout le monde pour incapable d'une. 
pareille foibleffe ; ou la gravité chan- 
celante du Juge, qui malgré tous {es 
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efforts auroit fuccombé, s’il n’eût fini 1695, 
cette {cene en renvoyant la Nécrefle chez 
fon maître jufqu'à plus ample infor- 
mation , les dépens réfervez. a 
Quand les maitres ne font pas coupables 
de ces excès , 1l eft facile aux Négrefles 
de tirer d'affaires leurs amis, & leur 
épargner le chagrin de payer l'amende : 
elles n’ont qu'à nommer pour pere du 
mulatre quelque matelot d'un vatfleau 
qui eft parti , ou quelque foldat qu'elles 
ont rencontré dans le chemin , & dont 
elles ne fçavent pas le nom; & c’eft à 
quoi elles ne manquent gueres. Elles en 
- font quittes pour quelques coups de fouet 
que l'on leur fait diftribuer pour les ren- 
dre plus fages. A 
Les Religieux de la Charite auroient 
bien voulu obliger les Curez à leur don- 
ner avis des enfans mulâtres qu'ils bap- 
_ tfoient, maisjufqu’à prefent ils ne l'ont 
,  pü obtenir. Les Curez ont eu de bon- 
nes raifons pour ne point s'embarafler 
dans ces fortes de difcuffions , qui ne 
pouvoient que leur être défagréables, & 
rendre leur miniftere odieux. Il ont re- 
prefenté ce que j'ai dit ci-devant , que 
_penfant remedier à un mal, on ouvroit 
k porte à un plus grand , qui étoit des 
avortemens fréquens que les Négrefles 
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Com- 
ment on 
conuoît 
un en 
fant mu- 
lâtte d’a- 
vec un 
noir. 
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fe procuroient. La plüpart y font fort 
sois, 6 connoi RS 


leur font faire cette opération avec une 


facilité furprenante. 


Les Sages-femmes cachent ordinaire-. 


ment la qualité de ces fortes d'enfans 
quand elles les apportent au Baptème ; 


ce qui leur eft très-facile , car 1l ne pa- 


roit aucune différence pour la couleur 
entre les uns & les autres, toute forte 
d’enfans étant b'ancs ou prefque blancs , 
quand ils viennent au monde, ce n’eft 
qu'au bout de huit à dix jours que la cou- 
leur qui les fait diftinguer commence à 
ME 

paroïître. 

Lorfqu’on veut être afluré de quelle 
couleur doit être l'enfant, 1l n’y a qu'à 
le faire découvrir , car s’ileft d’un Né- 
ore & d'une Négrefle, 1l a les parties 
naturelles toutes noires; & s'il eft d’un 
blanc & d’une Négrefle, fes parties font 
blanches ou prefque blanches. Si on ne 
veut pas venir à cette preuve, en voici 


une plus aifée : c’eft de regarder à la 


naiffance des ongles, c’eft-a-dire , à 


l'endroit où les ongles forrent de la chair, 
car fi on remarque que cet endroit foit 


noir , c'eft une marque infaillible que 


l'enfant fera noir ; mais fi cette place eft 
blanche ou prefque blanche, on peut 


ss. 


mur: 


à. 
: VA 


’ 
. 


d'une Nésrefle, ou d’une Blanche & 
d'un Négre. | | | 
Qu’'après cela les Medecins nous di- 
fent tant qu'ils voudront que les deux 
fexes ne concourent pas également à 
la production de lenfant, & que les fem- 
mes font comme les poules qui naturel- 
lement ont des œufs dans le corps, & 
que l’homme comme le cocq ne ki au- 
tre chole que Les détacher & perfection- 
ner le germe. Car fi cela étoit une Né- 
grefle feroit toujours des enfans noirs, 
de telle couleur que püt être le male , ce 
qui eft tout-à- fait contraire à l'expérience 
que nous avons, puifque nous voyons 
qu’elle fait des noirs avec un noir , & des 
Mulatres avec un blanc. Si on marie des 
Mulaires males ou femelles avec des per- 
fonnes blanches, les enfans qui en pro- 


viendront feront plus blancs , leurs che- 


veux ne feront prefque plus crèpus. On 
ne reconnoîtra la troifiéme generation 


que par le blanc des yeux qui paroïtra 


toûjours un peu battu, ce deffaut ceffera 
à la quatrième generation, pourvü qu'on 


continu£ à les unir rouüjours avec des 


blancs ; car fi on lesallioitavec des noirs, 
1ls retourneroient dans le même nombre 
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dire avec certitude que l'enfant eft Mu- 169 
lâtre; foit qu'il provienne d'un Blanc & 


se. 
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169. 


Blanes 
qui ont 
€épou'é 
des Né- 
greffes, 


de generations, à leur premiere noit- 
ceur : parce qu’une couleur fe fortifie à 
mefure qu ‘elle s'unit à une couleur de 
mème etpece , & diminué à mefure 
qu'elle s’en éloigne. Les enfans qui nail- 
fent d’un blanc & d’une Mulatrefle font 
appellez Quarterous , & ceux qui vien- 
nent d'un blanc & d’une Indienne, Me- 
tifs. à 
Je n’ai connu dans nos Ifles du vent 
que deux blancs qui euflent époufé des 
Négrefles. Le premier s'appelloit Lie- 
ul. Lieutenant de Milice du quartier 
de ja Det noire à la Guadeloupe. C’é- 
toit un homme de bien qui pat un prin- 


_cipe de confcience avoit époufe une très. 


belle Négreife, à qui felon les D ques dr 
il avoit quelque obligation. 

Le fecond étoitun | Provençal nommé 
Ifiutier, Marchand au Fort S$. Pierre de 
Ja Martinique. Son Curé lui mit tant de 
fcrupules dans lame, qu'il l’obligea d’é- 
poufer une certaine Négrefle appelée 
Jeanneton Panel, qui autoit eu bien 
plus de maris que là Samaritaine fi. tous 
ceux à quielle s’étoit abandonnée Pa- 
volent époulée, | 

Monfieur Lietard avoit de beaux pe- 
tits mulatres de fon époufe noiré: mais 
le Provençal n'en eut point de la fienne ; ; 
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il demeura même allez peu de rems avec ko é 
elle, parce que fes compatriotes lui f-. 

rent tant de honte d’avoir époufé cette 
créature qu'il la quitta; & elle s’en nut 

peu en peine, aflez contente de ce qu’elle 
profita dans le tems qu’elle demeura avec 

lui , & du nom de Mademoifelle Ifau- 

tier qu'elle avoit acquis par fon mariage. 

J'ai dit que les enfans qui provien- 
nent d’un blanc & d’une Indienne s'ap- csene 
pellent Æferfs. Ils font pour l'ordinaire on con- 
aufli blancs. que les Européens. La feule Méig. 
chofe qui les fait connoitre eft le blanc 
de leurs yeux qui eft toüjours un peu ; 
jaunatre , comme 1l arrive à ceux qui 
après une longue maladie ont les yeux 
battus. Si une Merif fe rnarie avec un 
blanc, les enfans qui en viennent ne con- 
fervent rien de leur premiere origine. 

: Dans le commencement qu’il y eut des 
NégresauxIfles, & que le libertinage y 
produifit des Mulartres,les Seigneurs pro- 
pristaires ordonnerent que les Mulatres 
feroient libres quand ils auroient atteint 

l'age de vingt - quatre ans accomplis, 
pourvü que jufqu’a ce tems-là 1ls euffent à 
demeuré dans la maifon du maître de Ton 
leur mere. Ils prétendoient que ces huit ue 
ans de fervice qu’ils avoient rendu depuis ft 
feize jufqu'à vingt - quatre accomplis , 


OU 
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1695. fufhfoient pour dédommager les maîtres 
_ de la perte qu'ils avoient faite pendant 
que leurs Négrefles les avoient élevez , 
& de ce qu’au lieu d’un Néore qui au- 
roit été toujours efclave , eile n’avoit 
produit qu'un Mularre. UN 
Mais depuis que le Roï a réuni les 
Ifles à fon domaine en 1674. en les ra- 
chetant des Compagnies qui les avoient 
polledées fous fon bon plaifir, 1la fait 
revivre pat fa Déclaration la Loi Ro- 
maine , qui veut que les enfans fuivent 
le fort du ventre qui les a portez; Par- 
, tas fequitur ventrem; & que par con- 
des déquent les Mulâtres provenans d’une 
1674. mere cfclave foient aufliefclaves. A pro- 
| pos dequoti ;= ne dois pas oublier qu'un 
Confeiller au Confeil Souverain dela 
Guadeloupe , citant cette Loi dans un 
procès où il s'agifloit de décider fi un 
Mulâtre né après la datte de la Décla- 
ration du Roi, mais avant qu’elle fut 
- arrivée & publiée aux Ifles,éroit libre ou 
non ; ce fçavant Jurifconfulte au lieu de 
s'attacher au point de la difficulté que je 
Bctle la viens de dire , ne penfoit qu’à faire pa- 
qua rade de fon latin qu'il eftropioit en di- 
Confeil- fant ; Patus fequitur ventris. Belle preu- 
PR de fon fçavoir , qui n’empèchoit pas 
loupe. qu'il ne füt d’ailleurs honnête homme , 


*:. & 


pont AU MAMAN» Gt NT NE RER 
PARA OTTE 
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& qu'il n’eût eù l'occafon d’aprendre à 1695. 
parler laun pius correétement s'il avoit 
voulu en profiter, puifqu'il avoit de- 
meuré quelques années au fervice de nos 
Peres., d’où 1l étoit monté à l'office de 
Maître d’Ecole , & de Chantre d’une de 
nos Paroifles. 11 sappelloit M. D. L. C. 
Ti étoit Doyen du Confeil de la Guade- 
loupe en 1705. 

Depuis cette Ordonnance les Mulatres 
font tous efclaves ; & leurs maîtres ne 
peuvent être contraints de quelque ma- 
niere que ce foit , de les vendre à ceux 
qui en fontles peres, finon de gré à gré. 
Ils font obligez à fervir comme les autres 
efclaves , font fujers aux mêmes correc- 
uons: & s'ils s'abfentent de la maifon de 
leurs maîtres , & qu'ils aillent maroner, 
on peut les mettre entre les mains de 
Juftice qui les traite comme les efclaves 
noirs , c'eft-a-dire qu'on leur coupe les 
oreilles la feconde fois qu’on les met en 
prilon pour maronage, & le jarer la 
troifiéme fois. Ces peines font portées 

_. par les Réglemens du Roi, aufli-bien que 

celle qu’encourent ceux quiretirent chez 

eux , ou font travailler les efclaves de 

leurs voifins quand ils font marons. Car 

pour empêcher ce defordre ; & pour pu- 

nir la mauvaife foi de ceux qui étant dans 
Zome IL. 1 
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1695. des quartiers éloignez, attiroient les 
peine Cfclaves marons & les faifoient travailler 
Mons, à leur profit, ou qui les retiroïent chez 
ceux qui -. r Eh n A 
tient eux pour priver leurs maîtres de leur 
les efcla travail : le Roi les a condamné à payer 
Mn au proprietaire de l’efcl iftole 
ss proprietaire de l’efclave , une piftole 
par chaque jour , depuis celui qu'il s’eft 
abfenté , jufqu’à celui qu’on le remer er- 

tre les mains de fon maitre. 


 CHAPITRENSR 


Des Paletuviers on Mangles, De leurs 


differentes efpeces. Du Quinquina , 
des Huitres. 


E croi ne devoir pas renvoyer à un 

Pet Ÿ autre endroit ce que je dois écrire 

Mangles des Paletuviers, dont j'ai dit que les 
e trois | nie : 

fores bords de la riviere du cul-de-fac Fran- 

| çois étolent garnis. Les Efpagnols & les 

autres Européens de Amerique les appel- 

lent Mangies. À la Guadeloupe mème 

‘on leur donne ce nom plutôt que celui 

de Paletuvier. Je ne fçai ce qui aoblige 

les habitans de la Martinique à fe fervir 

de ce terme, plutot que de’ celui qui eft 

en ufage par tout ailleurs que chez eux, 

Il y en à crois fortes, de rouges, de blancs 


uv 
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& de noirs. Le rouge eff l'arbre que nous 
appellons Raifinier. Le blanc eft le Ma- 


hot. Je parlerai dans un autre lieu du 


Raifinier & du Mahot. A l'égard du 
Mangle noir ou Paleruvier , c'eft un ar- 


[ 
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M angle 
n°1ir Où 
valetu- 
vICr. 


bre qui ne vient jamais que fur les bords. 


des rivieres ou de la mer. Son écorce eft 
fort brune , Life, ployante quand elle 
eft verte , de l’épaiffeur d’une piece de 
quinze fols. Deflous cette écorce il y a 
une peau plus mince , plus tendre & 
moins brune. Le bois eft à peu près de 
la mème couleur que l'écorce ; 1l eft dur, 
ployant, & fort pefant. Sa feuille ref- 
femble aflez pour la figure à celle du 
laurier , elle eft mince & fi unie que fes 
fibres fe diftinguent à peine du refte. Les 
plus gros arbres que j’ai vü de cette efpece 
ne pafloient pas treize à quatorze pouces 
de diametre , & vingt à vingt-cinq pieds 
tnombre , toutes droites & fans nœuds, 
elles laiffent tomber des efpeces de re- 
jettons qui prennent racine quand ils 
ont atteint le fond de la mer ou de la 
riviere fur le bord de laquelle Le pied & 
la racine principale a pris naiffance; cette 


de haur, leurs branches font en crand 


racine qui va toute droite en terre n’eft 


pas feule , elle eft accompagnée d'une 
infinité d’autrés qui s’élevent un pied & 
| | 147 


LA 
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1695. demi, & quelquefois davantage au deflus 
de h fuperficie de l'eau , à quelque hau- 
teur qu'elle puiffe arriver dans les plus 
hautes maréés. Ces racines après s'être 
élevées font des arcades en retombant en 
rerre où elles reprennent, qui s’entre- 
laffent les unes dans les autres, fe foù- 
tiennent & font comme un grillage fur 
lequel on peut marcher fans crainte de fe 
moiiller rout le long des rivieres & fur 
le bord de la mer , & fouvent mème très- 
avant, J'ai vu de ces mangles occuper 
plus de cinq cens pas dans la mer. 1l eft 
vrai qu’on ne peut pas marcher fort vite 
fur ces arcades, & qu'il faut bien regar- 
der où l’on met fes pieds & comiment 
on les pole ; mais avec tout cela 1lsne 
laiffent pas d’être d'une grande utilité & 
d’une bonne défenfe contre les defcentes 
& les furprifes des ennemis. Car quoi 
qu'on puiffe marcher fur ces arcades , 
comme il faut continuellement regarder 
âfes pieds & s’aider de fes mains pour 
écarter les branches , & fe tenir ferme, 
_ cette maniere de marcher eft impoflible 
à des gens chargez d'armes & de mu- 
nitions, & qui viennent pour furprendre, 
parce que la diligence & le filence leur 
{çnt abfolument neceffaires pour réuflir 
dans leurs entreprifes, qui échoïienr 
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& leur deviennent préjudiciables dès 1696 
qu'elles font découvertes, ce qui ne man- 
que jamais d’arriver quand on maïche 
fur des mangles , & fur tout la nuit, où 
le moindre bruit s'entend de fort loin, 
fans compter le danger qu'il yade s'é- 
_garer ën marchant comme à ratons dans 
ces épaifles forêts, où même dans le jour 
le plus clair il eft difficile de fuivre uné 
même route. | 
Outre cet avantage j'en remarque trois 

autres qui mé paroiflent d'uneaflezgran- 
de confidéraion. Le premier eft que prie 
ces arbres. fourniffent d’excellent bois d:s Man- 
pour brûler, qui fait un feu vif & ardenr, 55. 
& qui dure beaucoup plus à proportion 
qu'un autre. Ce bois revient promp- 
tement, & autant de fois qu’on le veut 
couper , pour vü qu'on ait foin de ne pas 
endommager confdérablement la prin- 
cipale racine. On peut fe fervir du tronc 
_de cet arbre pour les ouvrages où l'on a 
befoin d’un bois qui réfifte à l'eau. On 
eft für que celui-là y eft prefque incor- 
ruptible. Sans fa pefanteur on pourroit 
lemployer à toutes fortes d'ouvrages ;. 
car 1l eft doux à travailler, il eft compact, 
ne s'éclate point, & 1 eft trèssrare qu’on 
le trouve vicié. 

Le fecond avantage qu: l'on en re- 

li 
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1695. tire eft que fon écorce eft très - bonne 
for, POUr tanner les cuirs. On ne fe fert point 

:COICES ) ; « 5 
de Man. d'autre tan aux Jfles, & on ne laifle pas 
gles bon- de réufir parfaitement. 

nes pour a Sr 
ranner. Le troifiéme eft que les racines & les 
branches qui font dans l’eau , fervent à 
recueillir les femences des huîtres , qui 
s'y attachent, sy nourriflent & y mul- 
_tiplient à merveille. Dans les autres païs 
du monde, du moins autant que je l'ai 
pü voir ou apprendre , on pêche les hui- 
eue tres en les détachant des rochers qui font 
a . au fond de la mer , on peut dire que 
les Man- dans celui-ci on les cueille fur les arbres. 
les Ces huîtres font petites , à peine les plus 
 . grandes arrivent - elles à la grandeur de 
celles de Cancalle en Bretagne ; mais 
‘ elles font délicates, oraffes, blanches , 
tendres & d’un très-bon goût. On peut 
croire que pendant que nous fûmes au 
_cul-de-fac François nous n’en man- 
quimes pas. Il faut feulement obferver 
de ne manger que celles qui trempoient 
dans la mer quand on les a cueillies, 
parce que celles qui fe trouvent au deffus 
de la furface de l’eau, foit que la'mer ait 
baiffé dans fon reflux ; foit que les ra- 
cines ayent crü , ne font pas fi bonnes à 
beaucoup près , pour l'ordinaire mème 
elles font douceitres, plus dures, plus 
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maigres & plus petites que celles qui 169$ 
j'. j. d'<Rl) Né TRES 
Le Mangle ou Paleruvier rouge que 
nous appellons aux Ifles Raifiniér , vient 
_ toujours au bord de la mer & des rivie- 
res vers leurs embouchüres , mais jamais | 
dans l’eau foit douce ou falée , quoique ungte 
la mer quand elle eft groffe , ou les ri- rouge on 
; Fe EL _+ Raifi- 
vieres quand elles font débordeées, ne lui ir. 
portent aucun préjudice. Les racines qui* 
le foûtiennent ne font point en arcades 
comme celles du précedent. Il vient en 
pleine terre , & revient autant de fois 
qu'on le coupe , pourvü qu'on empêche 
les beftiaux de brouter fes bourgeons à 
mefure qu'il poufle, parce que cela le 
fait mourir. Cet arbre vient trés-oros & 
 très-orand, mais très-mal fait, Ses bran- 
“ches {e renverfent vers la terre , elles 
font tortuës & noueufes , & embaraflent 
extrèmement le terrain qu’elles occupent, 
J'ai trouvé de ces arbrés qui avoient près 
de deux pieds de diamettre, & plus de 
- vingt-cinq pieds de hauteur , avec quan- 
tité de branches très-grofles & fort éren- 
duës; mais cela eft rare , parce qu’on ne 
lui donne pas le tems de croître & de 
demeurer fur pied aflez long-tems pour 
‘acquerir cette grandeur & grofeur. L'é- 
_ coïce eft mince & orife. Lorfque l'arbre 
Ï 1v 
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1695. eft jeune , elle eft unie & fort adherente: 
mais quand 1l eft vieux, elle paroït toute 
crevaflée , fe détache aifément, & le 
foleil la fait enrouler. Il eft vrai qu'il y 
a fous cette écorce une peau épaifle com- 
me un bon parchemin, rouge , ployante 
& fort adherente à l'arbre, dont elle ne 
fe détache que quand il eft coupé & 
fec. 
Le bois eft d’un rouge foncé. Ses fi- 
bres font longues, ferrées & mêlées, 
Il a le grain fort fin. Si on coupe le cœur 
en petits éclats , & qu’on le fafle boüilli 
dans l’eau , 1l la teint d’un très-beau reu- 
Leraïñ. SE Qui communique la même couleur 
nier fai aux laines & toiles que l'on y met. Il eft 
bei Vrai que quand on lave ces toiles elles 
couleur perdent beaucoup. Cela vient de ce 
F8" qu'on n'a pris aucune précaution pour 
fixer la couleur. Ce bois eft roide, dur , 
compact & pefant. Il eft très bon au feu, 
il y dure long-tems, fait un feu vif & 
ardent & de très-bon charbon. 
J'en ai fait débiter quelques piéces s 
dont j'ai fait faire du cartelage de deux 
son oi a trois pouces ; & des planches que je fis 
eftrrè enfuite réfendre pour faire des caffettes, 
beats destables & autres meubles. On ne peut 
rien voir de plus beau que les ondes de 
differentes teintes de rouge , les yeux 
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&k les volutes qui étoient fur ces planches, 1695. 
qui d’ailleurs fe polifloient parfaitement 

bien & aifément. Il n’y a que la pefanteur 

& la dureté de ce bois qui empêchent 
qu'on ne l’employe à une infinité d’ou- 
 vrages ; car j'ai éprouvé qu'il eft égale- 
ment bon en terre , en Fair & dans l’eau. 

Sa feille n’eft point ronde ni grande 
comme. une afhiete ainfi que dit mon 
Confrere le Pere: du: Tertre Elle eft 
ovale , fon plus grand: diamettre pent 

ètre de huit à neuf pouces, & le plas 
petit de cinqà fix. Sa quete eft orofle 
courte & refenduë prefque entierement 

à l'endroit qui l’attache à la branche qui 

eft le côté du petit diamettre ; elle eft 
épaifle; forte , life & unie. Sesnervures 
{e diftinguent peu du refte & paroiffenr ge, 
plattes. Quand elles commencent à pa- fus dv 
roître elles font de couleur de chair & 
fort douces & délicates ; elles quittent 
cette couleur en croiffant, le deflus de- 
vient d’un verd gai , & le deffous un peu 

plus pâle. On fe fert de ces feüilles poux 
mettre fous le chapeau quand on marche 

au foleil , elles empêchent qu’on ne foir 
incommodé de fa chalenr, & tiennenc 

Ja cête fraîche. Il feurit & porte du fruie 
une fois l'année. Avant de fleurir 1 
_poufle de petits {cions,.comme la vigne, 

| L w / 
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169$- qui fe chargent de petirs grains , qui en 
s'ouvrant , produifent une très- petite 
fleur blanche , d’une odeur douce à peu 
: près comme celle de la vigne. . À ces 
fleurs fuccedent des fruits tout ronds 
- d'environ quatre lignes de diamettre qui 
{ont verds avant d'être mürs, & quide- 
viennent violets quand ils ont acquis 
toute leur maturité. Ils font bons , leur 
_goût approche de ces gros raifins qu'on 
appelle, chaffelas. On en fait un petit 
vin aflez agréable ; mais la maniere la 
Fute plus ordinaire de les manger, eft après 
d'accom- les avoir lavez de les paffer dans un blanc 
poste d'œuf battu avec un peu d’eau rofe ou de 
fleurs d'orange, & enfuie les rouler 
dans du fucre bien blanc, bien fec & 
bien pilé jufqu’à ce qu’ils en foient bien 
couverts. On les fert de cette maniere, 
ils femblent de oroffes dragées. Il feroient 
bien plus eftimez fi leurs noyaux occu- 
point moins de place. 
Les Caraibes prétendent que quand 
1] ya une abondance extraordinaire de 
ce fruit , c’eftun pronoftique affuré d’un 
ouragan cette année-là. Jai experimenté 
| -plufeurs fois qu’ils fe trompoient. 
Mange L'arbre que nous appellons Mahot 
“Hat, aux Ifles, & Mangle blanc par rout ail- 
"" Jeurs, vient ordinairement fur les bords 
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_ des rivieres, & fes branches s'étendent 1695: 
fur la furface de l’eau, comme fi elles 
vouloient joüir de fa fraicheur. On en 
-trouve aflez au bord de la mer, mais il 
ne vient pas fi bien, qu’auprès des ri- 
_ vieres , à moins qu'il ne fe trouve fur des 
coftieres élevées. Son écorce eît orife, 
de lépaiffeur d'un demi-écu. Le bois eft 
blanc; il eft affez fouple quandileft verd; 
mais 1l fe feche dès qu’il eft coupé, de- 
vient très leger & très-caffant. Le dedans 
_eft rempli de moëlle comme le fureau , 
quoiqu'en plus petite quantité. La feuille 
eft prefque ronde de trois à quatre pou- 
ces de diamettre ; elle eft fort Life, fort 
tendre & fort douce. Il porte deux fois 
l'année des fleurs jaunes , qui s'épanotif- 
fent à peu près comme destulippes , mais 
qui font beaucoup plus grandes. Je n’at | 
point remarqué que ces fleurs fulent pire 
{uivies d'aucun fruit, graine ou femence du Ms- 
qui fervit à multiplier l'arbre : il vient 7 
de bourure, & fe multiplie de lui-même, 
parce que fes branches touchant à terre y 
prennent racine pour peu que le terrain 
foit humide. Malgré fa fterilité, il ne 
laiffe pas d’être fort utile aux habitans , 
parce que fon écorce fert à faire des cor- 
des de toute efpece , qui font fi bonnes , 
que nos Corfaires & Flibuftiers en ont 
ne EN 
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169$5.fouvent agréé entierement leurs bä- 
timens. Pius on coupe le mahot, plus il 
pouffe de branches. Elles font longues , 
allez droites & fans nœuds, mais com- : 
me elles font foibles & en grand nom- 
bre , elles tombent les unes {ur les autres, 
s'entrelaflent & embarafflent exrréme- 
ment le terrain. Dès qu’on les a coupées, 
on enleve facilement l'écorce qui les- 
couvre ; parce que la feve:dont la bran- 
che eft remplie, fait que l'écorce n’y ef 
pas fort adherente, ce qui ne fe trouve 
plus quand on les laifle un peu fecher. 
Maniere  Lorfqu’on a levé cette premiere écor- 
élec, on peut encore tirer de longs filets. 
l'écorce d’une peau qui eft entre elle & le bois. 
tqs Ces filets font fort doux, fort blancs , 
fort fouples: on les tord facilement , & 
onen fait de bonne ficelle. Les Négres, 
en font des hamacs à jour en forme de 
rezeau. J'en ai vu de fort propres. Les 
Caraïbes filent cette feconde écorce com- 
me fi c’étoit de la pite. # 
Quant à la grofle & premiere écorce , 
on la bat entre deux pierres pour fepa- 
rer la partie qui eft dure & veritable- 
ment du bois, d'avec celle: qui eft plus 
molle & plus tendre. On en fait des 
cordes de toutes groffeurs , qui font très- 
bonnes , & qui ne pourriflent pas facile- 
ment dans l’eau, 
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Je n’ai jamais vû de ces arbres qui euf- 169$+ 

fent un pied. de diamettre ,. parce qu'on 
ne. leur donne pas le rems-de devenir fi 
gros. On les coupe trop fouvent, il n'y 
a que leur fouche ou tête qui devient 
fort groffe, à peu près comme celle des 
Saules. Quand ce bois a pris une fois ra- 
cine dansun endroit, il n’eft pas facile de 
le détruire , parce que fesracines courent a 
beaucoup ;. & quelque petites qu’elles des Ma- 
{oient, elles pouffent incefflamment : de se 
maniere que lorfqu'on veut purger un 
terrain de ces fortes d'arbres , il ne faut 
pas fe contenter de couper les racines, 1l 
faut les: arracher foigneufement & en- 
ucrement; cas malgré l'utilité qu'on rez 
tire de ces arbres, & le befoin qu’on en 
a , on eft obligé de les détruire , quand 
ils fe trouvent proche- des maifons, & 
fur tout à la Martinique , parce que les 
volailles trouvent des niches fous fes 
racines oùelles fe retirent, vont pondre 
leurs œufs & les couvent, ce quine 
manque jamais d’y attirer trois fortes 
d'animaux nuifibles: des Négres pour 
les dérober avec d'autant plus de facili- 
té, que l’épaifleur des branches & des 
feuilles les cachent facilement ;. en {e- 
cond lieu , des rats qui. font fort friands 
des œufs, & qui dans l'occafion man- 
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gent aufh des poulets ; & enfin des {er 
pens qui font une guerre continuelle aux 
volailles & aux rats : car c’eft une regle 
generale , que où il y a des rats & des 
volailles , on y trouve toujours des fer- 
pens. Or comme le voifinage de ces trois 
fortes d'animaux n’eft pas agréable, & 
ne tend pas à augmenter le nombre des 
poules & des poulets , 1l vaut mieux fe 
paller d’avoir une mahotiere proche de 

J'ai vü dans les montagnes de la Gua- 
deloupe deux fortes d'arbres qui ont un 
très-orand rapport aux mangles noirs: 

Le premier s'appelle, Paletuvter de 
montagne. Il ne croit point aux bords. 
de la mer, mais feulement dans les mon- 


gne, ef. tagnes qui en font éloignées, & fur les 


pece de 
Manpgle, 


bords des rivieres ou toïrens qu'on trou- 
ve dans les coupes de:ces montagnes. 
Sa feuille eft prefque entierement fem- 
blable aux mangles du bord de la mer. 
Son écorce eft noiratre , de l’épaifleur 
d’un écu ; elle s’écaille facilement, de 
forte que l'arbre paroît tout crevaifé. 
Sous cette prenuere écorce 1l y a une peau 
d'un rouge brun , bien moins épaiffe que 
la premiere, qui eft liffée , qui ne fe cre- 
vaffe point , lorfque la premiere eft ôtée, 
quoiqu'elle ne foit pas fort adherente à 
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a l'arbre. C: 2s deux écorces fontfortameres, 1 69$- 


le bois en eft brun quand on l’entame, 
on le trouve plus gris à mefure qu’on ap- 
proche du cœur. Il eft roide , affez pe- 
fant, dur, naturellement fec, & oi 
beaucoup de feve. Il ne vient jamais fort 
“gros; le plus gros que j'ai VÜ, n’arrivoit 
pas à un pied de diamettre. Il n’eft pas 
bien rond. Quant à fa hauteur , Tefal 
trouvé de vingt - cinq à trente pieds de 
tiges. Ses UE ne s'étendent pas 
beaucoup : ; elles font affez garnies.de 
feuilles. Ce qui le fait oder au 
mangle du bord de la mer, & qui lui en 
fait al le nom , eft que fon tronc eft 
porté touten l'air. La principale racine 
dw plus gros n’avoit pas trois pouces de 
diamettre à à l’endroit où elle fe joignit 
au tronc , & à peine enavoit-elle un à 
fleur de terre; inais elle étoit aidée de 
quinze ou vingt autres , qui partoient de 
Bcirconterence. du bas du tronc , & qui 
foutenoient l'arbre en faifant des ar cades, 
de forte que d’une racine à celle qui lui 
étoit oppofée, 1l y avoit lept à à huit pieds; 
& ainfi l'arbre ÉTOIE porte en l'air, & 
élevé de terre d'environ trois pieds. Ces 
racines font couvertes d’une peau noi- 
ratre par deflus, & rouge en dedans ; 


O 
le cœur de la racine eft rouge, elle eft 


\ 


LOS Niacbans bre aux Mes 
1694. liante, pleine d’un fuc amer & aflez 

ndres 

Nous nous fervons de ce Du pour 

faire des fablieres, des fu atages & des 

traverfes aux cafes de pailles où on 

conferve les bagaces, 8 àcelles des se ; 

gres , parce qu'il eft droit & roide, 

qu'il y a peu à travaillét pour vins 

Dépuisique’je fuis revenu en Europe’, 

___ les converfations que j'ai euës avec des 
ur Voyageurs & des Marchands de Cadix 
fur le quiavoient été aux Indes Occidentales, 
Quid m'ont fait penfer que cet arbre pouvoit 
quina, 

bien être celui qui produit le Quinquina. 
J'ai lü des Rélations qui n'ont confirmé 
dans- cette penfée , parce que tous con- 
viennent que le Quinquina n’eft autre 
chofe que l'écorce de certains mangles 
qui fe trouvent dans les montagnes du 
Perou fur les bords des ruifleaux on des 
lacs d’eru:douce qui y font. Comme la 
defcription qu’on men a’faite-convient 
prefque en tout à l'arbre que je viens de 
décrire, j'ai lieu de croire que fon écorce 
premiere ou feconde eft le veritable 
Quinquina. La feule difference qu’il y'a. 
entre les mangles du Perou & ceux de la 
: Guadeloupe , "et que les premiers font 
des-arbres nains, & les feconds de grands 
arbres. Ceure difference eft peut -être 


\ 


P 
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‘avantageufe à ceux de la Guadeloupe , 16954 
& leur écorce pourra avoir d'autant plus 
de force & de vertu, que l'arbre qu'elle 
couvroit aura'de grandeur , & tiré plus 
de fubftance du fond où il eft plante. fai 
écrit à quelques-uns de mes amis à la 
Guadeloupe pour avoir de ces écorces ; 
dont je ne manquerai pas de faire l’ex- 
périence dès que j'en aurai. Si elle réuflit, 
ce ne fera pas un petit avantage pour 
cette Ifle, da moins pendant quelque 
tems, car les meilleures chofes devien- 
nent méprifables & hors d’ufage, dès 
u'on les à facilement & à bon marché. 
Le fecond arbre n’a point d’autrenom 
que celui de fa couleur , & comme left 
jaune, on l'appelle Bois jaune; mais auffi Mangle 
comme 1] n’eft pas le feul de cette couleur jaune. 
& de ce nom ,.1l me femble qu’on doit. 
l’appeller Mangle on Paletuvier jaune. 
"Sa feuille eft fr femblable à celle du pré- 
cedent, que ce n’eft pasla peine de la 
_ décrire de nouveau, elle eft feulement 
beaucoup plus grande , & l'arbre eft aufli 
bien plus grand & plus gros. J'en ai vû 
de plus de deux pieds de diamettre, & 
de trente pieds de tige droits comme 
une fléche. L'écorce. qui eft épaille de 
fept à huit lignes, eft d'un jaune fort 
pâle; le bois & fux cout le cœur , eft d'un 


Eu 


—— 110 Nouveaux Voyages aux Ifles 


1695. 


pou 


teigne, 


Con- 
ment 
l'Auteur 


jaune fort vif. 1l a les fibres longues & 
délices, le grain fin & preffé; ileft roide, 
& très-bon a quelque forte d'ouvrage 
qu'on lemploye, & eñ quelque lieu 
qu'on le mette. Ce qui le rend femblable 
au Paletuvier de mer & de montagne, 
c'eft que fon tronc eft porté en l'air fur 
plufieurs racines qui le foutiennent & 
l'appuyent comme des arcades, & le 
tiennent fort élevé hors de terre. J'en ai 
và qui étoient élevez de plus de huit 

ieds. La racine principale tombe à 
plomb du centre du tronc : elle eft très- 
petite par raport à l’arbre qu’elle foutient. 
Si on incife les racines ou letronc , ilen 
fort une gomme jaune & amere, dont 
les Négres fe fervent après l'avoir fait 


pue chauffer& diffoudre dans de l'eau-de-vie, 
d 


pour oindre la tête des petits enfans qui 
ont la gale ou la reigne. Elle les guérit 
promptement & les nettoye parfaitement 
bien. à : 
Ce qui m'a donné occafon de con- 
noître la bonté de ce bois & {a durée, eft 
que faifant faire un-chemin dans une 
coftiere , où une avalaffe d’eau avoit em- 
porté plus de cent pas de terre en lar- 


a décou- geur , avec tous les arbres qui s’y étoient 


vert la 


bonté de 


ce bois. 


trouvez , il y avoit environ quatorze | 
ans, je trouvai en foüillant la terre tous 
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les arbres pourris, parce qu'ils étoient 169$: 
entierement enfevelis. fous la terre, &. 
que pour peu qu'il plür, elle en de- 
meuroit toute imbibée ; & je ne trouvai 
que ce feultarbre qui eut refifté pendant 
tant d'années à l’humidité, ou plutôt à 
Ja pourriture. $es racines, fon tronc, 
fon écorce & fes branches, bien que 
toutes enfevelies dans la terre & dans la 
boue , étoient en bon état. Je le fis cou- 
per en billes , & enfuite debiter partie en 
carrelage , & partie en planches : ce bois 
étant poli étoit d’une couleur jaune très- 
vive. | 

La gomme de cet arbre ne perd prel- 
que rien de fa couleur en fechant , elle 
devient très-dure , & eft toujours fort 
amere. PRE E NE | 


MIT UDITRE XI 


Des differentes efpeces de Perroquets 
des Jjles. Paflage des Gallions 


d'Efpagne. 
[I E Perroquet eft un oifeau trop con- 


nu pour m'arrêter à en faire la def- 
cription. Il y en a de trois efpeces ; l’A- 
_ tas, le Perroquet & la Perrique. On 


7 
Lo. 


LE 


*6g$. trouve ces trois efpeces dans chacune de : 


Aras, 


premiere 
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nos Jiles, & il eft aile de remarquet à 


leur plumage de queile Ifle ils font. Ceux 


de |a Guadeloupe {ont communément 
plus gros que les autres, & les Perriques 
font je plus petites. 


efpece , eft le plus gros de tousles Per- 


roquets, foit des Ifles , foit de terre fer- 


me. Ileft pour l'ordinaire de la groffeur 


efpsee de d’une poule à fleur. Les plumes de‘la crête, 


Perro- 
euèts, 


du col, du dos & du ventre font de cou- 
leur de feu; fes ailes font mèêlées de bleu, 
de rouge & de jaune ; & fa queuë qui eft 
longue de quinze à vingt pouces ; eft or- 
dinairement toute rouge ; 1la la tète & le 
bec fort gros , l’œil afluré ; il marche 
gravement ; il parle très-bien quand il 
eftinftruit étant jeune ; 1la la voix forte 
& diftinéte : 1l eft familier & aimant fort 
à être careflé. 

Un de nos Religieux en avoït un qui 
s'éroit rendu familier avec fon maître, 


& qui l’aimoit tellement qu'il en étoir: 
devenu jaloux ; perfonne ne pouvoit 


approcher de ce Religieux, fans s’expofer 
à être mordu. On étroit contraint de l’en- 
fermer , lorfqu’il alloit dire ka Meffe , & 
quand on oublioit de le faire ou que l’A- 


ras fe pouvoit échaper ,. il le fuivoit,. fe 


L'Aras que je mets dans la premiere 


15 


* 
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mettoit fur le marche-pied de l'autel , & 1695. 
ne fouffroit pas que le Clerc approchät de 
lui. heu | 

Cet oifeau nous donna un jour une 
fcene des plus plaifantes. Il s’échapa pen- . 
dant qu'on faifoir la barbe à quelques-uns ji 
de nous, & ayant trouvé fon maître dans d'un 
le mème lieu, 1l fe plaça felon fa coù- 4" 
tume auprès de lui , & demeura en repos 
jufqu'à ce que fon maïtre s’'aflit pour fe 
faire rafer , il commença aufli-tôt à dref- 
{er fes plumes : on le careffa , on lui don- 
na à manger, & on fit fi bien qu'il fouf- 

frit que le barbier lavât fon maitre ; mais 

quand 1l vit qu'il prenoitle rafoir & qu'il 

s'approchoit , 1l fe mit à crier de toutes 

{es forces , & fe jetta à une de fes jambes 

où il le mordit fi furieufement , que le 

fang en couloit en abondance. Quoique 

nous fuflions fichez de la difgrace du 
barbter,nousne pouvions nous empêcher 
d'admirer l’empreffement que l’Aras té- 

moignoit pour défendre fon maître; 1l 

fauta d’abord fur fes genoux, & de-là 
fur fon épaule , d’où 1l fembloit mena- 

cer tout le monde, en criant, ouvrant 

le bec, & tenant toutes fes plumes he- 

riffées. Il fallut du tems à fon maitre pour 

l'apaifer sillep 


otta enfin dans une cham- 


Pa 


bre, & l'enferma pour donner le tems 


NE EURE 


169$: 


Perro- 
quets , 
Jeurs 
différen 
ces felon 


leur païs. 
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au barbier de panter {a jambe & de lui 


faire la barbe. C’éroit quelque chofe 


d'étonnant d’entendre les cris de l’oifeau, 


& les efforts qu'il faifoit en rongeant la 


porte pour {ortir. J’avois un gros dogue 
qui carefloit fouvent le maître de L Ars; 
1] en devint jaloux au point que dès qu'il 
le voyoit , il couroit ou voloit à lui, fe 
_ jettoit ne fon dos & le mordoit. Je ne 


3 
CE SRE 


croi pas qu'on püt voir au monde un 


animal plus affectionné à fon maitre. IL 
parloit fort bien & fort diftinétement ; : 
lorfqu” on entendoit {a voix fans le voir, 
il étoit difficile de diftinguer , fi c'étoit 
celle d’un oifeau ou d’un HAE , 

On diftingue les Perroquets des Ifles 


re) 
de la Terre-ferme de Guinée par Jeur 


plumage qui eft tout différent, ceux de 
la Guadeloupe font un peu moins gros - 


que les Aras; ils ontla tête, le col & 
le ventre de couleur d’ardoife avec quel- 
ques plumes vertes & noires; le dos eft 
tout verd, les ailes font vertes , jaunes & 
rouges. 

Ceux de la Dominique ont quelques 
plumes rouges aux ailes, à la queue & 
fous la gorge, tout le refte eft verd. 

Ceux de la Martinique ont le même 
pe que ces derniers, excepté que 


die de: la tête, eft. À: couleur 
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d'ardoife avec quelque peu de rouge. 169$: 
Les Perroquets de ces trois Ifles font 
fort gros, & apprennent facilemen : à 
parler , fur tout quand ils font jeunes. 
Des trois que j’avois achetez , 1ly en 
avoit un de la Guadeloupe, les deux au- 
tres étoient de la Dominique. La grofleur 
de celui de la Guadeloupe me faifoit 
croire qu'il étoit vieux & qu'il n’appren- 
droit jamais. Il ne faifoit que criailler, 
& comme il avoit la voix extrémement 
forte , il me rompoit les oreilles ; cela 
m'obligea de le faire tuer , mais je m'en 
repentis prefque. aufli-tot ; quelques-uns 
de mes Paroifliens étant venus chez moi, 
pendant que mon Négre le plumoit, 
m'affurerent qu’il étoit tout jeune, & que 
fes cris éroient ce qu'on appelle Cascaner 
au langage des Ifles, qu'il auroit appris 
à parler en peu de tems, & auroit fur- 
pañle les autres, Sa voix étoit très-forte. 
Comme le mal étoit fans remede , je le 
fis mettre en daube; la viande en étoit 
très - bonne , délicate & fucculente. 
Quand ces oifeaux font vieux on en fait 
de la foupe ; on prétend qu'ils vallent les 
perdrix : je m'en rapporte à ce quieneft, 
J'ai plus mangé de perroquets que de 
perdrix d'Europe. Lorfque les perroquets 
font jeunes onles met à la broche , fut 
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Bree 


1695. 
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le gril, ou en compote comme despi- 
gconneaux,;& comme ils font ordinaire- 
ment fort gras, ils font par conféquent 


exrrémement délicats & tendres. 

Je ‘mis les deux autres qui me reftoient 
en penñion chez une de mes Paroifhen- 
nes, c'eft ce que je pouvois faire de mieux 


pour leur apprendre à parler. On fçait 


que les femmes ont le don de la parole, 
& qu'elles aiment à s’en fervir : en effet, 
quoique mes perroquets fuflent vieux , 


ils éroient en une fi bonne école , qu'ils 


apprirent en perfection, fur tout le male, 
car la femelle ne voulut jamais parler 
as la mort de fon mari. Je ne {çai 
1 c'étoit par refpeét qu’elle gardoir ainfi 
le filence, m1 qui le lui avoit appris, car 
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affurément ce n’étoit pas fa maïtrefle ; 
quoiqu'il en foit, la mort du male . 


m'ayant donné un peu de chagrin, jeme 
défis de la femelle pour n’en pas avoir 


une feconde fois. Je les avois gardez près 
de quatre ans, quand le mâle fut écrafé 


par le contrevent d’une fenètre. Ils 


étoient fi privez, que quoiqu'ilseuflent . 
toutes leurs aïîles , & qu'ils volaflent par 


tout jufques dans les bois, je n’avois qu’à 
fiffler pour les faire revenir. J’avois lieu 
d’efperer que cette liberté leur donneroit 
le moyen defaire des petits, cependant 
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_ xlsn’enifrent point. On difoit qu'étant 169$. 
hors de leur paysils ne produifoient plus; 
mais je fuis convaincu que cela n'elt pas Perro- 
veritable, puifque Madame Auger veuve pas 
du Gouverneur de Saint Domingue 
étant à Paris en 1707. eut deux de fes 
perroquets qui firent des petits & des 
œufs pluñeurs fois. Il eft vrai que les 
petits ne vécurent pas; mais nimporte , 
cela fufnit pour prouver qu'ils peuvent 
produire en toutes fortes d’enidroits, puif- 
qu'ils l’ont fait dans un climat auf froid 
que celui de Paris. | 
Les perroquets de la riviere des Ama- 
zones font plus petits que ceux de nos 
Ifles. Hs font tous verds, excepté la tête, 
dont le deflus elt jaune. | 
Ceux de Guinée font gris, couleur de 
cendre. Ils ont les ailes & la queu& pref- 
que toutes rouges. | 
_ Chaque Ifle & chaque contrée de Îa 
Terre-ferme produit fes Perroquets, 
que l’on diftingue par le plumage. Tous 
ces oïfeaux vivent très - long - tems, 
quoiqu'ils oient fujets à un mal, qui leur 
fait {ouffrir les mêmes accidens que le 
. mal caduc. fait reflentir aux hommes. 
Ils vivent tous de fruits & de graines , & 
: leur chair contracte l’odeur du fruit ou 
graine dont ils fe noürriffent. Ils devien- 
Tome II. K 
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1695. nent extrèmement gras dans les faifonis 

| que les goyaves font müres, & ils on: 
une odeur de mufcade & de gerofle qui 
fait plaifir quand ils mangent des graines 
de bois d'Inde. Ils ne pondent jamais 
que deux œufs, que le male & la femelle 
couvent l’un après l’autre. Ces œufs font 
à peu près de la grofleur de ceux de pi- 
geon : ils font picottez & marquetez de 
differens points , comme ceux des per- 
drix. Ils choififlent des trous dans les 
arbres pour faire leur nid: pour peu 
qu'un trou de pourriture qu. de branche 
rompuë foit commencé , 1ls l'ont bien- 
tôt agrandi avec leur bec; c’eft-là que 
fans autre matiere que quelques unes de 
leurs plumes, ils pondent leurs œufs, 
les couvent & élevent leurs petits. 

On appelle Perriques la troifiéme ef- 
pece des Perroquets. Elles {ont toutes 
très petites, &c c'eft en partie leur pet1- 

refle qui fait leur beauté. Celles de la 
re Guadeloupe font à peu près de la grof- 
etpece de feur d’un merle, toutes vertes , excepté 
quns, quelques petites plumes rouges qu’elles 
ont furlatète. Leur beceft blanc: elles 
{ont fort douces, careflantes, &appren- 
nent facilement parler. Celles du Brefil 
font entierement vertes : leurs plumes : 
femblent couvertes d’un petit -duvet 
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blanctrès-fin, qui les faitparoître com- 1695: 
me d’un verd argentée. Elles ont la queue 
fort longue , la tête bien faite , l'œil vif, 
le bec noir & fort recourbé: elles font 
fort privées, & femblent aimer à s'en- 
tretenir avec les perfonnes ; il eft rare de 
‘leur voir garder le filence , car qu’elles 

entendent parler, foit de jour ou de 
nuit, elles fe mettent de la partie, & 
veulent toujours avoir le deflus Elles 

vont toujours en troupes, & fuivent les 
graines & les fruits à mefure qu’ils mü- 
uflent. C’eft un vrai plaifir de les enten: 

-dre quand elles font fur un arbre, leur 
plumage verd empêche qu’on les puiffe 
diftinguer des feuilles , quoique leur 

babil fafle connoitre qu'elles y font en 
grand nombre , de forte qu’un chaffeur 

qui n’eft pas fait àce badinage fe defef- 

pere d'entendre fa proye fi proche de lui 
fans la pouvoir voir nilatirer. Le re- 
‘ mede à cela eft de demeurer en repos & 

en pofture de tirer, parce que ces babil- 

lardes ne peuvent pas demeurer long- 
tes en la même place : quand elles ont ,,,.:.. 
un peu becqueté une baye ou un fruit ,de cha 
elles volent à un autre , on les voit alors piquer. 
& on les tire. Elles regardent tomber 
celles qu'on a tirées & crient de toutes 

leurs forces, comme fi elles vouloient 
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169$. chanter injures au chaleur. Elles font 
pour lordinaire très-grafles , &c ont:un 
goût merveilleux, {ur tout dans la{aifon 
des graines de bois d'Inde. Après qu’elles 
font plumées & vuidées , on les enve- 
loppe dans des feuilles de vigne pour 
les fane rour. C'eft un manger des plus 

délicats. ; [es 
Le Jeudi vingt-huit Janvier Les Gal- 
Fe lions d'Efpagne pañerent devant le Ma- 
lions Couba, environ à une lieue & demie au 
d'EPs large. Il étoientau nombre de dix-fept 
vant a avec deux petites fregattes eu pataches, 
ne 1 qu'on sk apperçüt, & avant qu'on 

L A | Ave MAPS , 

connüt qui ils étoient , on donna l’alar- 
me, & les habitans fe rendirent avec 
leurs armes au quartier d’afflemblée , 
pour marcher de-là felon les ordres qui 
leur feroient donnez. Mais quand on 
reconnut que c’éroient des Gallions d’'Ef- 
*’ pagne, chacun s'en retourna chez {oi , 
” bien affuré que ces Meflieurs étoient trop 
pacifiques pour rien entreprendre contre 
notre repos. Ces vaifleaux nous parurent 
fort chargés de monde. Ils avoient la 
plüpart trois galeries, ce qui les faifoit 
paroïître fort élevez ; il y en avoit fept 
ou huit qui paroifloient avoir ou du 


moins qui pouvoient porter cinquante 


ou foixante canons. Les autres n'en pa- 
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roiffoient pas fi bien pourvüs. Par bon- 1695. 
heur pour eux, nous n'avions pour lors 
qu'un vaiffleau de guerre, & tous nos 
Flibuftiers étoient dehors. S'ils étoient 
venusun peu plutôt , nous avions cinq 
gros vaifleaux qui en auroient rendu bon 
compte ; & qui leur auroient fait ter- 
miner leur voyage au Fort Royal ou au 
Fort Saint Pierre. Ils mouillerent fousle 
vent de là Dominique, où ils firent de 
l'eau & du bois. 


CHAPITRE XII 


Des Tourlouroux , des Crabes, des Ciri- 
ques. D'une maladie appellée mal 


_ d'éflomac. 
N Qus eümes dans les premiersjours 


du mois de Mars quatre ou cinq * 

grains de pluye , qui nous amenerent un 

| nombre prefque infini de Touilouroux. EE 
C'eft une efpece de Crabes de terre faites cer 
‘à peu près comme celles que l’on prend pecss. 
dans les mers d'Europe , mais bien plus 
petites, puifque les plus gros Tourlou- 
roux n'ont pas plus de deux pouces &. 
demi où au plus trois pouces de largeu 
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Leur écaille eft aflez dure, quoiqu'el 
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1696. foit mince. Elle eft rouge; le milieu du 
 doseft d’un rouge brun ,. qui s’éclaircit 
peu à peu , jufque fous le ventre qui eft 
d'un rouge fort clair. Leurs yeux font. 
noirs , durs comme de la corne, qui for- 
tent & qui rentrent dans leurs orbites ,. 
jambes de chaque côté , compofées cha- 
cune de quatre articles, dont le dernier 


gift plat & terminé en pointe ; c’eft avec. 
cela qu'ils marchent & qu'ils raclent la 


terre. Outre ces huit pieds, 1ls ont en- 


core deux mordans bien plus gros que- 


_ es jambes, dont les extrémitez faites 
comme céllés des Crabes de mer, pin- 
cent bien fort & coupent les racines , les 
fruits & les feuilles dont ils fe nourriflent. 


Le gauche eft toujours plus petit que le 
droit. Quand ils marchent & qu'ils ren-. 
centrent quelque chofe qui leur fait peur, 
ils frappent leurs mordans l'un contre 


Paütre , comme s'ils vouloient à-leur 
tour épouventer leurs ennemis. Si on les 


Adrefle 


iso, prénd par une jambe ou par un mordané, 
es pour Es vous la laiflent à la main: & s’enfuyent, 
car 1ls ont cela de commode, que leurs. 
elles jambes fe détachént par pieces de leurs: 


s'échaper 


Quand 


font pri- 


as joguees , comme fi elles n’y étoient que 
colées : & s'ils ont le bonheur de s’écha- 


per , 4l leur revient une autre jambe où 


Éd" 


comme ceux des Ecrevifles. Ilont,quatre 
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. un autre mordant l’année fuivante. La 1696. 
raifon qui le fair croire , eft qu'on trouve ÿ | 
fort fouvent des dépouilles de Crabes où 
de Tourloutoux aufquels 1l manque quel- 
que membre , & cependant l'animal qui 
l’a quitté & qui eft dans des feuilles ou 
fous des racines auprès de fa vieille peau, 
a tous fes membres, fans qu'il luien man- 
que aucun. Quand les Crabes font dans 
cet état , on les appelle Crabes bourfie- 
ges : leur écaille n’eft pas plus dure alors 
que du parchemin mouillé ; elles font 
extrèmement foibles ; elles ne peu- 
vent fouffrir l'air, jufqu'à ce que leur 
nouvelle peau ait acquis la-dureté de lé- 
caille ; le repos , le bain qu’elles ont pris 
à la mer, & la nourriture dont elles ont 
fait provifion avant de fe retirer dans 
leur trou , les engraifle extrèmement. 

Les Tourlouroux & les Crabes males pifren- 
fe diftinguent des femelles par la figure Fa 
de leur queut. Les uns & les autres l'ontdes £- 
repliffée fous le ventre. Elle eft compofée “ll. 
de plufeurs rangs de petites écailles at- 
tachées fur une membrane peu épaifle , 

forte comme du parchemin , où l’on re- 
marque plufieuts petits nerfs qui la par- 
tagent dans fa largeur , & qui ferventà 
_ faciliter le mouvement des écailles qui 

font fur la partie exterieure de la men- 
| K 1v 
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695. brane: fa partie interieure eft garnie de: 


plufeurs poils ou barbes longues & ra- 
boteules. Cette queuëé aux mâles va tou- 
joufs en diminuant ; depuis l’endroit où 
elle eft jointe au corps, jufqu'à la naif- 
fance des premieres jambes de derriere 
où elle finit en pointe. Celle des femelles 
_-eft également large dans toute fa longueur 
| & fe termine en arc de cercle. La femelle: 
a befoin de cette large queué hé cuu- 


wvrir & pour conferver fes œufs , à me- 


{ure qu'elle: les met hors de fon ventre. 
Lis s’attachent en fortant à ces poils , dont 
je viens de parler, & la largeur de ia 
queué les foutient , les enveloppe & em- 
pêche qu'ils netombent , &c que les pier- 
res , le fable , les herbes on autres iné- 


galitez fur lefquelles la Crabe pañle , ne 


les puifle détacher. L'une & l’autre de 
ces queuës , c’eft-à dire, celle du male 
& celle de la femelle, quand elle n’eft 
pas chargée d'œufs, s'emboirent f jufte 
dans une cavité qui eft dans l'écaille du: 
ventre,qu’elles ne paroiffent prefque pas. 

C’eft une regle generale que tous les 
animaux que je vaisnommer, fçavoir 
les Tourlouroux ,.les Crabes, les Ecre- 
vifles., les Serpens, les Lezards & les 
Soldats defcendent tous les ans à la mer 
pour fe baigner, & changer de peau ou. 
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de coquille. Les Crabes , les Tourlou- 169$: 
roux & les Ciriques y vont encore pour 
faire leurs œufs , ce qui leur eft fort aifc, 
car comme ils font déja hors de leurs 
| corps atrachez feulement aux poils de 
eur queué, ils ne font que la fecoüer 
“dans l’eau où ils fe baignent , & ces œufs, 
. “un peu plus petits que ceux des Carpes , 
e dérachent des poils qui les retenoient, 
tombent dans la mer où 1ls s’éclofent & 
s’attachent aufhi-tôt aux rochers, & quel- 
que tems après fortent de l’eau, fe re- 
urent fous les premieres herbes qu'ils 
trouvent, & montent enfuite de com- 
pagnie avec leurs meres à la montagne. 

Les Crabes & les Tourlouroux s'étant 
baignez & aïant fait leurs œufs, quittent |. 
leur vieille écaille. Ils en fortent fi a: vure de 
droitement, qu’il eft comme impofhble Le 
de voir comment ils ont pù fe tirer de maniere 
tant de jointures fans en rompre aucune, Qn.les 
car on trouve les dépouilles routes. en- dépoiil- 
tieres. J'ai eu beaucoup de peine à lei, re 
découvrir: à la fin je trouvai que l’é- caille. 
caille s’ouvroit fousle ventre, entre les 
naiflances des jambes,8& comme cette ou- 
verture ne fe peut appercevoir fans faire 
un peu de violence pour éloigner les deux 
parties l’une de l’autre, je vis qu’elles 
*ctournoient comme un reflort dansleur 
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1695. fituation naturelle , dès que je ceflois de 
_ des tenir écartées, d’où je conclus qu'il fe 
palloit la même chofe quand le corps de : 
l'animal en fortoit. Il paroït plus de dif- 
ficultez à concevoir comment les jambes. 
ont pü fortir de leur étui, & fe debarafler 
de tant de jointures, & fur tout les mor- 
dans qui font beaucoup plus gros à leur- 
extrémité qne dans le milieu. Mais cette 
difficulté cefléra dès qu’on prendra garde 
que les jointures ne ie forméés.que de 
cartillages: & de peaux comme du par- 
chemin, .qui. s’élargiflent, s'étendent. 
- où:.fe retreciflent, felon lebefoin de l’a- 
nimal. Il peut encore bien arriver que le 
bain que ces animaux prennent dans là 
mer, les attenuë en mème tems qu'il les. 
affoiblit ; & qu'en cet état leur chair 
étant diminuée de volume , elle ne rem- 
plit plus fi exaétement qu'auparavant fon : 
caille : ou qu'étant devenue plus molle, . 
elle a acquis plus de facilité à s’allonger 
ou à fe comprimer , ce qui fufhroit pour : 
leur donner le moyen de fortir auf fa- 
eilement qu’ils font. . he NÉ tt 

Lorfqu'ils quittent leurs écailles, 1l 
ne faut pas s’imaginer qu'ils rentrent dans 
une autre ;.comme je le dirai ci-après de 
certains-animaux qu'on appelle Soldats: 
<'ef leur peau interieure qui .étoir fous 
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l’écaille qui fe durcit peu à peu , & qui 169$. 
acquiert enfin la folidité neceffaire pour | 
conferver leur chair des injures de l’air, 
&c des morfures des autres animaux. 
Les Crabes & les Tourlouroux avant 
_ de quitter leur écaille, ont foin defe 
creufer un trou en terre ou dans quelque 
fouche pourrie , Ou entre des pierres ou 
des racines, elles y apportent des feüilles 
pour leur fervir de nourriture, & dès 
qu'elles ont quitté leur écaille , elles s’y 
retirent & y demeurent jufqu’à ce que 
leur peau fe foit changée & endurcie 
comme l’écaille qu’elles ont quittée. Le 
repos & la nourriture qu'elles prennent 
dans ce tems-là , les engraifle extréme- 
ment. Si on les prend alors , on lestrou- 
ve couvertes feulement d’une petite peau 
rouge, tendre & mince comme du par- 
chemin moüillé , elles font bien plus dé- 
licates qu'én tout autre téms: on les 
appelle alors Crabes bourferes. Elles font 
ordinairement près de fix femaines de- 
puis qu'elles font defcenduëés des mon- 
tagnes pour fe baigner à la mer , faire 
leurs œufs, & changer de peau, avant 
qu'elles y remontent avec les petits qu’el- 
les ont fait. Quand je dis qu’elles re- 
montent avec leurs petits , 1l ne faut pas 
. imaginer que chaque mere conduife les 
| _K v) - 
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1695. fiens comme une poule conduit fes pouf 
fins ; point du tout : elles ne les connoif: 
nes feulement pas. J'entends feulement 
par ce terme les petites Crabesou Tour- 
louroux nez depuis peu qui fuivent les 
vieux à la montagne. 

Leurs œufs comme ceux des écreviffi FA | 
des poiffons , font fort petits & atrachez 
les uns aux autres. Ils font rouges lorf- 
qu'ils font cuits: & de: fort Leu goût. 
Lorfqu’ ils ne font pas encore fortis du: 
corps & attachez à ces barbes qui font 
fousla queüe , on les trouve dans le corps 
comime. deux: pelottons {éparez l'un de 
fautre par une petite membrane , & 
cantonnez d'une matiere épaifle de la 
, mème couleur que les œufs font alors. 

mais qui devient blanche quand elle eft 
cuite, Les mâlessoutre cette matiereblan- 
x & che quieft leur orale, ont au lieu d'œufs 
gr mi: uneautre-matiere verdatre qu’on appelle 
bes. Ma. J'aumalin. C’éft: la: faulce avec laquelle 
nierc de on les:mange: Pour cer efferon enleve 
s’en fer. 
vis Fécaille du ao , en les feparant de celle 
du ventre où: de pieds & les: mordans 
{ont attachez:-on-amaffe dans uneécuelle 
tout le taumalindes mâlesavec la gra: le, 
on y. mêle un peu d’eau & de jus de c1- 
tron pour les délayer , 8 on y met duel 


ê&c. du piment écrafé. Pendant que les. 
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corps des crabes cuifent dans l’eau , on :695è 
fait bouillir le taumalin en le remuant... 
bien , & quand tout eft cuit, on mangetes ma- 
la chair des crabes en la fauçant dans le es 
taumalin comme on mange l2-viande : Ga 
avec la moutarde. | Dos. 

Souvent on ne fait pas tant de facons: 
Onfe contente de faire cuire les Tour- 
louroux & les Crabes toutes entieres 
dans l’eau ou fur les charbons; & après 
qu'on les a ouvertes, ontire la graille , 
les œufs, le raumalin, on jette le fiel qui 
eft fort reconnoïffable , parce qu'il eft 
noir, & on mange tout le refte avec du 
{el. Cependant quand on mangeroit le 
fiels il:ne poyrroit caufer d’auire mal: 
qu'un peu d'amertume dans la bouche. 

Une autre maniere d'accommoder les 
Tourlouroux & les Crabes, eft après 
qu'ils font cuits dans l’eau avec le fel, de: 
les ouvrir, en tirer toute la chair, les 
œufs ,.la graiffe &leraumalin, & leur. 
donner un tour de poële-dans du beurre 
roux , avec de l'oignon hache bien menu: 


O ; 
& du perfil : après quoi on les met dans 


une cafferolle avec un bouquet de fines 


herbes, du poivre, des écorces d’o- 
ranges & desjaunes d'œufs délayez dans 
lejus d'oranges & de.citrons; & quand. 
-en cft prèt de-les fervir, on:y rappeun 
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Crabes 
Yiolst- 
tes, 


"Crabes 
blan- 
Æhss, 


peu de mufcade, c’eft un très-bon mans 
ger. que FKÈR ee 

Les Crabes ne different des Tourlou- 
roux que par la grandeur. Ily en a de 
violettes & de blanches. Les violettes fe 
trouvent dans les montagnes, dans les” 
cannes & autres lieux éloignez du bord 
de la mer, excepté dans la faifon qu'elles 
viennent fe baigner à la mer, qui eft au 


<ommencement des pluyes dans le mois 


de Juiller. Les Crabes blanches ne fe 
trouvent que dans des lieux bas, maré- 
cageux & vers les bords de la mer. Elles 
font bien plus grofles que les violettes. 
J'en ai vü à la grande terre de la Guade- 

loupe qui avoient plus de, fept pouces de 


_darge dans leur grand diamettre. Elles 


@nt cinq jambes de chaque côté , & deux 
mordans dont les pinces font faires en 
maniere de tenaille , d'un fi grand dia- 
mettre qu'on peut pafler le poing au mi- 
lieu de leur circonférence. Les T'ourlou- 
roux & toutes les Crabes ont le mordant 


droit un tiers plus gros que le gauche. 


De ces trois efpeces, les Tourlouroux 
font les plusdélicars , & les Crabes blan- 
ches font les moins recherchées. On peut 
dire que ces animaux font une vraye 
manne pour le païs. Les Caraibes ne vi- 
vent prefque d’autre chofe. Les Négres 
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s’en nourriflent au lieu de viande fallée, 16 9$° 


que leurs maïtres négligent fouvent de 


leur: donner ,. ou parce qu'elle-eft rare ,. 


ou parce qu'elle eft‘chere. Les blancsne 
les négligent pas, & on voit par les diffé- 
rentes mamieres de les accommoder, que 
je-viens de rapporter, qu’on en fert fur. 
toutes fortes de tables. 

On dit communément que les Crabes 
font une bonne nourriture. Pour mot 
je fuis convaincu qu’elles font de diffi- 
cile di geftion; & qu'elles caufent beau- 


coup d'humeurs froides & hipocondria- 


ques. J'ai remarqué que toutes les fois 

que j'en avois mangé, quelque foin qu’on 

fe füt donné pour les bien accommoder, 

je me trouvois affoupt & comme endor- 

mi le refte de la journée. J'ai demande à 
plufieurs perfonnes fi elles avoient le mè- 

me accident, & toutes m'ont afluré 
qu'elles le reflentoient ; d’où j'ai conclu: 
que ficette nourriture étoit bonne pour 

des Caraïbes qui font élevez avec elle , 

& accoutumez à s’en nourrir dès leur: 
enfance; fi elle eftbonne pour des Né- 

gres dont le temperament eft fort & ro- 
bufte, le travail srand & continuel , & ne 
qui n’ont très-fouvent autre chofe à man- l'auteur 
ger , fi elle eft bonne à des ouvriers & au- DU 
ises gens de travail: c’eft parce que le Crabes. 


t 
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#69. travail continuel leur aide à la digererÿ 
& à diffiper les obftructions que cette 
viande caufe ordinäirement : fi elle eft 
bonne, dis-je, pour ces fortes degens’, 
je ne la croi point du tout bonne pour les 
Européens , dont la conftitution n’eft pas 
{1 forte , qui ne font point aïdés à la di- 
gerer par un grand travail, en un mot 
qui n’y font point accoutumez. Je croi 
même que la mélancolie & la noncha- 
lance qu'on remarque dansles Caraïbes, 
eft un effet de cette nourriture pefante 8 
indigefte , qui affoupit les {ens en dimi- 
nuant le mouvement du fang & des ef- 
prits: ce qui eft fi vrai, que les Européens 
qui s'en nourriffent faute d'autre chofe, 
&. qui n’ont pas de vin ou d’eau-de-vie 
pour corriger fa crudité & fon flegme 
épais, tombent dans une maladie qu’on: 
appelle aux Ifles , mal d’eftomac : ils de- 
viennent pâles, jaunes & bouffis, leurs 
pieds & leurs jambes s’enflent , ils reflen- 
rent une laflitude extraordinaire, avec 
une pefanteur de tête qui fait qu'ils ont 
prefque toüjours envie de dormir , leur 
ventre & leur eftomach s’enflent, & 1ls 
tombent enfin dans une hidropifie incu- 
table, s'ils n’apportent dès le commen- 
cement des remedes convenables qui 
font les portions cordiales & fudorifiques, 
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les bains chauas, de bonne nourriture, 169$ 
de bon. vin, de la joye , & fur tout de 
l'exercice le plus violent qu'on puifle 
foutenir afin d’exciter la fueur. On pre- 

. tendque cette maladie peut encore venir 
de coucher au froid ou au ferain, de cha- 
grin & autres caufes femblables. Je con- 
viens que tout cela peut y contribuer , & 
mème laugmenter quand elle eft formée; 
mais j'ai de bonnes raifons pour croire 
qu’elle vient plutôt de la mauvaife nour- 
riture que de toute autre chofe. 

. Je viens de dire que les Négres & au- 
tres gens qui travaillent beaucoup ne fe 
teflentoient gueres de la mauvaife qualité 
de cette nourriture ; on en voit cepen- 
dant beaucoup qui font attaquez de 
maux d’eftemach & d’hidropifie, & fur 
tout les Négres des Portugais du Brefily 

. font plus fujets que les autres. Peur être 
que les mauvais traitemens qu'ils re- 
çoivent de leurs maîtres, qui furpaffent 
infiniment les Angloisen ce point-là , y: 
peuvent contribuer beaucoup ; mais de 
quelque caufe que ce mal leur VIENNE » de 
voici le remede qu'ils y apportent, &c &s bor- 
qui réufhit fans prefque manquer jamais. us 
Ils les abandonnent à eux-mêmes, & les hat defs 
laiflent comme en liberté dans des en-t°mach- 
droits où 1l y a de grands bocages de 


* 
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169$. pommiers d’Acajou fans leur donner au-. 
cune autfe nourriture que celle qu'ils 
peuvent. tiret de ces arbres. La faim les 
oblige de fe remplir de’ce fruit, dont le 
fuc qui eft acide incife l'humeur épaiffe 
& coaguléequi empêchoir le mouvement 
des humeurs & la circulation du fans , ce 
qui caufoit les obftruétions , ré ée 
&c les autres accidens dont ils étoient 
attaquez; de maniere qu’en affez peu de 
teins ils recouvrent une fanté par faite. Je - 
tiens ceci de gens de probité qui ont de- 
meuré long-tems au Brefil. Je croi qu'on 
pourroit fé fervir du mème remede dans 
nos Iflesavec un fuccès au heureux. 

Lorfq e les Crabes font accommo- 
dées en ragout comme je lai écrit ct- 
deflus , bles font beiucoup meilleures ; 
c’'eft-àdire qu elles font moins mal fai- 
fantes ; mais elles font toujours très- 
indigeftes , & toute la diligënce qu'on 
peut apporter pour les bien accommo- 
der, ne peut faire autre chofe que di- 
minuer leur mauvaife qualité , fans la 
changer entierement. 

Ce trois efpeces d'animaux vivent à 
feuilles, de racines, & des fruits qui 
tombent des arbres. Par cette raifonil 
faut prendre garde {1 entre les fruits dont 
ils fe font nourris il n’y en a point qui 
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ait des qualitez venimeufes comme font 1696 
les pommes de mancenilier. 

Les Crabes violettes & les ilot 
foux ne font jamais fi dangereux que 
les crabes blanches, parce ‘que vivant. 
la plüpart du tems dans les montagnes Où: 
dans les cannes , où 1l ne fe trouve point: 
de ces méchans fruits, ils ne font pas: 
fujets à s’'empoifonner. On ne doit crain- 
dre cet accident que quand ils defcen- 
dent au bord dé la mér où il y a de ces: : 
fortes d'arbres; mais les Crabes blanches: 
font fort fajettes à ètre empoifonnées , 
parce que vivant au bord de Ja mer elles: 
trouvent des: pommes & des. feüilles de: 
 mancemilier qu’elles mangent fans fe faire 
beaucoup de mal: mais alles en font beau- 
coup à ceux qui les mangent. 

C'eft uneregle generale qu il ter frue Pre 
| point manger quand on les trouve foustioaqw'il 
des manceniliers. Les feuilles de la fen- de 
fitive les empoifonnent aufli; de fortecn Re 
qu’il faut s’abftenir de cellesqu'on trouve “Ar ne 
fous ces fortes d'arbres ou de plantes. Le 
fecret pour connoiïtre fi elles font faines. 
ou non, eft de regarder leur mel a 
he eft noir , CE une marque afurée 
qu'elles font empoifonnées. 

Il y a plufieurs manieres de prendre 


les Crabes. La plus ordinaire eft d'aller  ” 
L 


te 
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169$. la nuit dans le bois & aurour des cahnes 
° avec un flambeau de bagaces ou de bois 
de chandelle, C’eft dans ce tems-là qu’el- 
les font en mouvement, elles fortént de 
leurs trous: & vont chefchet à manger : 
D. la lumiere du flambeau les détontée" &c 
fentes 1] eft facile de les prendre par deflus le 


mManieres 


Fr dos & les mettre dans le fac que l’on pot- 


dre Les te pour cet effet , ou dans un panier qui à 
5 une couvercle qui s'emboëte comme le 
; deffus d'un coyanbouc. Il arrive fouvent 


que quand on les veut mere elles fe 
renverfent fur le dos, & prefentent leurs 
mordans. Ceux qui font habiles à cette 


chaffe ne s’embaraffent gureres de les voir 


ainfi en deffenfes , ils les prennent par. 


les pieds de derriere où les mordans ne. 
peuvént arriver , & les mettent dans le 
fac. Ceux qui ont peur d’être mordus , 


les renverfent fur le ventre , & les pren. 


nent par deffus le dos. Il faut ètre prompe 
à mettre la main deflus dès qu on les 


ap pperçoit : car comme-elles ne s’écartent 
gueres de leurs trous, où qu'elles en 


trouvent facilement d’autres, elles s’y 
retirent promptement & marchent fort 
vite. 

La feconde maniere de les tin eft 
de foüiller avec une ferpe les trous que 
l'on voit enterre pour y trouver la Sâbe 


/ 
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“quis y eft retirée. On fe fert de cette ma- 1695. 
niere lorfqu'on va aux Crabes pendant le 
jour , parce FA Qu lors 1l eft très-rare 
qu'on les trouve hors de chez elles: ou 
dans le tems qu'elles font effeétivement 
retirées fans fortir, ce qui dure cinqà fix 
{emaines: cela arrive ordinairement 
après qu'elles font de retour de leur-voya- 
ge au bord de la mer. Il fembie qu’elles 
ayent befoin de ce tems-là pour fe repofer 
& reparer leurs forces : mais comme tout 
le monde n’eft pas obligé d'entrer dans 
 Jeurs raifons , on ne laifle pas d'aller 
troubler leur repos , & de les prendre. 
La troifiéme .manicre ne fe pratique 
que pour les Crabes blanches lorfqu'on 
va pêur les prendre pendant le jour. 
Comme elle font, ainf que je lai dir, 
dans des lieux marécageux vers les bords ” 
de la mer, elles fortent fouvent de leurs 
. trous pour prendre Fair , Où pour {e re- 
tirer dans un lieu fec & élevé ; quand elles 
{entent que le flot les doit couvrir d’eau; 
-on remarque le trou où la Crabe fe retire, 
& on y fiche un baton qui l'empêche de 
fortir quand la mer monte , & après 
qu'elle eft defcenduë on ôte le baton , & 
on trouve la Crabe étouffée au bord du 
. trou. | | | 
 Jl ya une quatriéme efpece de Crabes 
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:1695$. que l’on trouve dans les rivières & fur 
Ciriques Jes rochers au bord de la mer. Elles font 
” beaucoup plus plates que les autres, leur … 
” -écaille eft plus épaifle & plus dure , leurs 
mordans quoique plus petits , ne pincent 
:pas moins; elles ont encore bien moins 
de chair & de graifle que les autres. C’eft 
à leur peu de valeur qu’elles font rede- 
vables du repos qu’on leur donne. Il faut 
que les Négres ne trouvent rien quand 
als vont chercher des Ciriques , c'eftainf 
qu'on les appelle. th | 
_ left bon pour achever cet article de 
dire un mot des flambeaux de bagaces, 
& de bois de chandelle. 
Les premiers font compofez de can- 
nes, qui après avoir pañlé au nf@ulin, 
_ontété fechées au {ole1l. On en prend 
Matiere trO1s ou quatre felon la groffeur que l’on 
des am- veut donner au flambeau, on les lie de 
“beaux, ÔC | ge 
la ms fix en fix pouces avec des aiguillettes de 
niet mahot, ou de mibis, quieft une.efpece 
| de petite lianne ou façon d’ozier, dont je 
parlerai rout à l'heure, qu'on employe 
en une infinité de chofes. Onente plu- 
fleurs bagaces les unes fur les autres felon 
la longueur qu’on veut donner au flam- 
beau , & on les lie comme les prenueres. 
D'ordinaire on donne au flambeau feptaà 


huit pieds de long. On le porte un peu 
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panché appuyé fur le bras gauche, avec 1695 
le panier à Crabes paflé en bandouliere 

du mème côté , :afin d’avoir le bras droit 

libre. Quand un flambeau de bagaces eft 
allumé il faut qu'il fafle un grand vent 

pour l’éteindre , car les bagaces brülent 
très-bien , & fouvent plus vite qu’on ne 

veut, & c’eft pour cette raifon qu'on les 
fait fi longs. Il eft rare de trouver les 

cafes des Néores fans une bonne pro- 
vifon de ces flambeaux ou de ceux dont 

je vais parler. | : 

Le bois de chandelle eft ainfi appellé, 

parce que l’ufage le plus ordinaire auquel 

on l’employe eft pour faire des lambeaux. 

On ne le trouve qu’au bord de la mer ;1l 
-n'eft jamais ni bien gros ni bien droit, 

je n’en ai point vû quieët plus de fix pou- D 
ces dediamertre, Ses feiilles font toujours 44. 
couplées, grafles, épafles , & arrondies appellé 
par .le'bout. Son écorce et fort brune , 255 
rude , crevaflée , peu adherente & forte. 
caflante. Le boiseft brun , le fileft long 
& droit, & par conféquent il {e fend 
fort aifément. Quoiqu'il paroifle fort 
ec, il eft cependant huileux , onle re- 
connoit quand 1l eft allumé. Ilconferve 
bien le feu , & l’entretient bien plus 
long-tems qu'une quantité égale d'autre 


bois ne pourroit faire , ce qui vient de ce 
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169$. qu’il eft huileux , auf on remarque tou- 


jours une certaine humidité onétueufe 
proche l'endroit qui brüle, qui rend 


une odeur d'autant plus forte & plus … 


agréable , que les éclats dontle flambeau 
eft compofé, font plus près du cœur de 
Parbre. On fend ce bois par €clats aüñli 
déliez qu'ileft poffible , &on les lieen- 


femble comme les mé les entant 


les uns danses autres felon la longueur 
qu'on veut donner au flambeau. Ce bois 


fait une lumiere fort claire & fort vive. 
On fait encore des flambeaux avec un. 


certain bois jaune dont je parlerai dans 
la fuite, qu’on appelle, Bois épineux. On 
le fend & on.le lie comme le précedenr, 
mais auparavant 1l faut faire fecher les 
éclats; c'eft ce qu'on n’eft pas obligé de 
faire au bois de chandelle qui brüle très- 
bien dès qu’il eft coupé. | 
Le mibi dont on fe fert pour lier les 
flambeaux, eft une lianne qu'on employe 


à une infinité d’ufages. On en fait des 


paniers, elle fert à lier les rofeaux dont 

cui ; on fait des naffes pour la pêche , à arrèter 
FU Les rofeaux ou gaulettes qui fervent de 
 Jattes aux couvertures des cafes, ou de 

A . . ÿ 9 \ 

paliffades. Cette lianne poufle de très- 

longs farmens ou efpeces de branches, 

qui s'élevent jufqu’au fommet des plus 


grands 
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grands arbres , par le moyen des petites 1695. 
_ queües ou filamens qu'elle jette en quan- 
uré, & qui s’attachent aifément aux écor- 
ces & branches qu'elles rencontrent. Son 
écorce eft mince , aflez unie , elle fe le 
ve aifément , elle eft de couleur de cen- 
dre. Le bois qu’elle couvre eft fouple , 
liant, flexible, fes fibres font longues & 
droites , 1l a le grain fin. Sa feüille a pref- 
que la figure d'un cœur , elle eft molaffe, 
lice , unie, d’un verd pale par deflus, 
& damafquinée par le deflous. Sa fleur 
avant d'être épanoilie eftcomme un bou- 
| ton pantagone qui ft d’abord de couleur 
rouge , qui en s'épanoüiflant produit une 
efpece de rofe à cinq feuilles de trois 
grandeurs & couleurs differentes. La plus 
petite ef rouge , les deux moyennes font 
_ orangées, & les deux plus grandes font 
: de mème couleur avec des filets couleur 
de pourpre ; lebords de ces ui LE 
dentelés , rudes & frifés , le milieu de 
la fleur renferme trois filets à tète ronde 
de couleur verdätre accompagnez de 
plufieurs étamines jaunes. Cette diverfité 
de couleurs fait un très - bel effet. Cette 
fleur n’a point d'odeur , & je n’ai point 
_ vû qu'elle produisit aucune femence , 
_ cette lianne fe mulriplie affez d’elle-mèe- 
_ me, elle prend aifément par tout, & 
Tome IL. Le 
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169$. fouvent où on ne la demande pas, je veux 


_ dire dans les cannes , les maniocs & les 


cacoyeres, qu’elle accableroit à la fin fi 


on n’avoit pas foin de la couper ou ar- 
_tacher , ce qui eft la maniere la plus'füre 


pour s’en débaraffer. : | 
Il yaune autre lianne que le rapport 
MibiPi qu’elle a avec la précédente a fait nom- 
lianne ter Mibipi, parce qu’elle eft plus gran- 
a os de , plus grofle & p'us forte; on s’en fert 
aufli aux mêmes ufages. Celle-ci porte 
des pois à peu près de la groffeur & de la 
figure de ceux que nous avons en France, 
qui font renfermez dans une coufle à 


quatre pans, ils font d’une fubftance 


verdâtre , tendre , fort gluante, doux au 
goût. Les oifeaux les mangent quand ils 
peuvent les avoir avant que de certains 


vers qui s'en nour:iflent, les ayent dé- 


voré après avoir percé la filique qui les 
renfermoit. La feuille dugmibipi eft d'un 
affez beau verd par deflus, mais prefque 
blanche par deflous , elle eft douce au 
toucher & comme veloutée , ovale, & 
trois à trois à chaque pedicule. La fleur 
eft foutenuë par une quete de quatre à 


cinq pouces de long, ronde, ferme ,: 


quoique grêle & velué. Le bouron eff 
ovale , couvert d’un poil ou efpece-de du- 
vet aflez long ; 1l fe divife en cinq par- 


gs te 
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vies lorfqu'il s'ouvre qui font une ma- 1696. 
niere de cloche qui renferme un piftil 
environné de queiques filets ou étaminés, 

on voit dans cette fleur le blanc, le jaune 

& le violet agréablement mélangez. Son 
odeur approche beaucoup de celle de 
l'œiller. ( | 


CHAPITRE /XPIL | 


L'Auteur va faire faire les Piques aux 
habitans des culs-de-fac Robert 
@ François. 
Deftription d'un Poiflon appellé 
Larmantin ,ou Manate. 


# E Dimanche de Quafñimodo re. 
Avril, je me rendis fur le foir au 
cul-de-fac de la Trinité , chez mon Con- 
frere le Pere Martelli, qui m'avoit prié 
de l'aider à faire faire les Piques aux ha- 
bitans des culs-de-fac Robert & François, 
? ngvoient point encore de Curez ré- 
idens. Je trouvai qu’on avoit changé la 
garnifon qui étoit fur la pointe où la 
maifon Curiale eft bâtie. La Compagnie 
détachée de la Marine qui y étoit depuis 
quelques jours, étoit commandée par 
Monfieur Coullet, Officier de réputation, 
Li; | 
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1695: & mon compatriote. Cela mefirun vrai 


plaifr. Je croi pouvoir mettre ici tout 
\ . S. À s . 
de fuite ce qui eft répandu dans différens 


endroits de mon journal touchant cet 


_ Officier. | 

Monfieur Coullet eft Parifien. Il eft 

né au-Palais Royal."Son pere qui étoit 
attache à la perfonne de Monfieur, Frere 
unique de Louis XIV. commandoit un 
Bataillon du Régiment de Navarre , & 
Ta mere avoit élevé tous les enfans de 
Monfieur , qui aufli-bien que Madame 
"Ont toujours eu une confideration très- 
particuliere pour toute fa famille. Il étoit 
Lieutenant de le Bataillon de fon pere, 
& 11 n’auroit pas manqué de s’avancer 
bien plus vite qu’un autre, puifque outre 
la proteétion de Monfieur , ilétoit brave 
&c fort appliqué à fon métier. Cependant 
l'envie de voir l’Amerique lui fit quitter 
 Îe fervice de terre pour entrer dans celui 
de mer, & pañler à la Martinique en 
qualité de Lieucenant d’une Compagnie 
détachée de la Marine. Il y arriÿa en 
1687. À peine eut-1l mis pied à terre que 
Monfieur leComte de Blenac Gouverneur 
Général des Ifles , lenvoyaa S. Chrif- 
tophle. Il y fut parfaitement bien reçü 
de Monfieur de Saint Laurent Chevalier 
.. de Malte , qui étoit Gouverneur de cette 
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Ifle,qui avoit befoin d’un Officier habile, 169$. 
actif & vigilant tel qu'étoir Le fieur Coul- 
ler pour difcipliner les Troupes-réglées 
& les Milices de fon Gouvernement, 
dans la fituation où étoient les affaires 
en Europe, où tout fembloit fe difpofer 
à la guerre. Eneffecil le pria de faire les 
fonctions d’Ayde Major, ce que le fier 
Coullet accepta, & s'en acquitta d’une 
maniere qui contenta également le Gou- 
verneur , les Ofhciers , les Troupes ré 
glées & les Milices. 

La guerre s'étant déclarée en Europe 
environ fix mois aptès, les Anglois qui 
partagent l'Ifle avec nous, en furent aver- 
tis bien avant nous. Ils craignirent avec 
raifon que les Irlandois Catholiques qui - 
demeuroient dans leursquartiersne fe joi- 
gniflent aux François , c’eft pourquoi ils 
leur ordonnerent fous de grandes peines 
d'apporter leurs armes dans leurs forte- 
refles , afin qu'étant défarmez , ils n’euf- 
fent plus rien à craindre de leut côté. 
Maig ceux-ci refuferent d’obéir, & ayant 
. abandonné leurs habitations, ils vinrent 
demander azile au Chevalier de Saint 
Laurent , avec un Officier pour les com- 
mander. On les reçüt avec joye, &le 
Gouverneur ayant affemblé fon confeil, 
tout le monde jeta les yeux fur le fieur 

: L ii 
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4695. Coullet pour ètre le Commandant des 
_ Irlandois. Ils étoient énviron trois cens 
hommes; le fieur Coullet fe mit à leur 
tète, & quelques François les ayant joint, 
ils allerent attaquer les Anglois au quar- 
tier de Cayonne & enfuite à la Cabeftere, 
Il eft vrai que les Anglois n’avoient point 
de forterefles dans ces quartiers-là , mais 
Us avoient parfaitèment bien retranché 
les paflages des ravines 8 les défilez ; & la 
plupart de leurs maifons étoient comme 
autant de petites fortérelles dont il fal- 
Joic les chaffer les tins après les autres , ce 
qui demandoit bien du tems , de la pru- 
dence & de la valeur. C’eft pourtant ce 
que le fieur Coullet exécuta en moins de 
huit jours avec fa petite troupe fans avoir 
prefque perdu perfonne , quoiqu'il eût 
été obligé de rendre autant de combats 
u’il avoittrouvé de ravines, dé déflez 
&c de maïifons fortes. Cette expédition lui 
fit beaucoup d'honneur & lui gagna ab- 
folument le cœur de tous les Irlandois 
que l’on remit en pofleffion de leurs ter- 
res ; & qui s'accormmoderentaufli de cel- 
les des Anglois qui fé trouverent à leur 
bien-féance. Dès que cela fut achevé le 
fieur Coullet s’'embarqua avec fa Com- 
pagnié pour accompagner Monfieur de 
Blenac à l'attaque de S. Euftache, Iflé 
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| appattenante aux Hollandois , éloignée 1694. 
feulemient de trois hieües de la pointe de 
. l'Oüeft de $. Chriftophle. Les ennemis 
furent forcez aux deux endroits où nos 
troupes murent pied à terre ; leur for- 
terelle qui éroit bonne , bien réguliere & 
bien munie , fut attaquée fi vivement 
qu'elle fur obligée de fe rendre; de ma- 
niere qu'on acheva cette conquête en fix 
jours. Le fieur Coullet fe fignala infint- 
ment à la defcente & à l’attaque du Fort 
&c y fut bleffé à la jambe. * | 
* Le Comte de Blenac ayant reçü un 
{ecours confidérable de France, voulut 
achever la conquête de S.Chriftophle où 
les Anglois étoient encore maïtres du 
quartier de la Baffe-terre où eft leur prin- 
cipale Forterefle , appellée le Fort Char- 
les. Elle eft compolée de cinq baftions 
‘avec quelques demies-lunes ; & un bon 
‘chemin couvert bien palifladé. Elle au- 
roit arrêté long-tems notre petite armée 
fi onn’avoit pas trouvé le moyen de faire 
monter du canon fur une éminence qui 
la commande, qu’on appelle la Soufriere. 
Avec tour célales Angloisfe deffendirenr 
très-bien , & donnerent lieu à nos bra- 
ves d’acquerir de la gloire. On remarqua 
beaucoup le fieur Couller, fon emploi 
qui l'obligeoit d’être par tout le fit con- 
| L 1v 
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| 


noître très - particulierement à Monfieut 
de Blenac, qui fut fi fatisfait de te qu'il 
lui avoir vü faire, & de la difcipline 
qu'il avoit rétablie dans les Troupes & . 
dans les Milices, qu'il lui en fit com- 
plhiment; ce qui n’étoit pas fort ordinaire 


à ce Seigneur , mais qui éroit une grande 


diftinétion pour le fieur Coullet. 

Il venoit d’être fait Capitaine en 1693. 
lorfque les Anglois vinrent attaquer la 
Martinique. Après s'être long-tems pro- 
mené autour de l’Ifle , & avoir fait quel- 


ques defcentes dans des quartiers éloignez 


où 1ls n’acquirent pas beaucoup de gloire, 
ils s’approcherentenfin du Forts. Pierre, 
& mirent près de trois mille hommes à 
terre dans un endroit appellé le fond de 
Cananville , à une petite lieüe au vent du 
Fort S. Pierre. Le fieur Coullet y étant 


accouru avec fa Compagnie & quelques 


Milices , retarda leur débarquement, & 
enfuite leur marche , leur difputa le ter- 
rain pied à pied ; & quoiqu'il ne ft pas 
en état de les repouffer , puifqu'il n’avoit 
pas avec lui trois cens hommes, il ne 
Jaiffa pas de les arrêter fi long-rems qu'il 
donna le loifir au Comte de Blenac d’ar- 
river avec le refte des troupes , & d'em- 
pêcher les ennemis de pénétrerplusavant. 
Le fieur Coullet eut toujours le comman- 


—- 
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dement des poltes les plus avancez , & 16954 
harcela tellement les ennemis, qu'on lui 
doit en partie la retraite honteufe que 

les Anglois furent obligez de faire cinq 
jours après leur débarquement, aban- 
donnant quantité d'armes , de munitions 
& de bagages, plus de trois cens pri- 
fonniers que le fieur Coullet leur fit lorf- 
qu'ils fe rembarquerent, beaucoup de 
deferteurs, & laiffé cinq à fix cens morts 
fur la place. | 
_ Le fieur Coullet fut fait Major de læ 
Martinique en 1698. & Chevalier d 
Saint Louis en 1704. te 
Les Anglois s'aviferent en 1708. de 
faire leur accommodement avec les Sau- 
vages de lIfle Saint Vincent, après quot 
ils les engagerent à force de prefens & 
de promefles de rompre l’alliance ou paix 
qui étoit entr'eux & nous, depuisun grand 
nombre d'années. Ils leur promirent de 
 puiffans fecours, & tout le butin qu'on 
feroit fur nous dansles expéditions qu’on 
feroit fur nos Colonies , & fçûrent fr biers 
tourner les efprits inconftans de ces Bar: 
bares , qu'eux & les Négres fugirifs qui 
occupent la Cabefterre de leur ifle., leur 
donnerent jour pour aller rous enfemble 
maffacrer les François établis à laGrenade, 
& venir enfuire faire des defcentes à kx 
| ’ Lv 
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4695. Martinique dans les quartiers éloignez 
:& porter le fer :& le fewrpar rout'où ils 
‘pourroient pénetrer. Monfieur de Ma- 
chaut Gouverneur Général des Ifles fur 
“averti de ce complot, dont il étoit plus 

“aifé de voir les conféquences ; que d'y 
apporter les remedes necéflaïres; car 
-quoiqu'on n'ait rien'à craïndre de ces for. 

tes de gens pour les Forterefles & les 
Bouros & autreslieux où1l y a beaucoup 

: de monde affemblé & des Corps de Gar- 
‘de, on doit tout appréhender des fur- 
priles qu’ils font pendant la nuit dans les 
quartiers éloignez, & dans les habitations 
qui font à quelques diftances les unes des 
autres. Après bien desdéliberations, on 
convint qu'il n’y avoit que le Major Coul- 
ler qui fut capable de rompre ces projets, 
& d'obliger les Caraïbes & les Négres à 
vivre comme à l'ordinaire en bonne in- 
telligence avec nous. Il s'étoit acquis 
beaucoup d'autorité fur eux, ilsl’aimoient 
& le refpectoient, parce que routes les 
fois qu'ils alloient le voir , foit à fon ha- 
bitation , foit au Fort Royal ou ‘au Fort 
S. Pierre , il les résaloit, les faifoir bien 

boire , & leur donnoit toujours quelque 
prefent. Le Général le chargéa de cette 
commffion , & l’Intendant le laiffa mai- 
tre de prendre chez les Marchands tout 


/ 
/ 


“. 
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_ce qu'il jugeroit à propos pour les bien 1695. 


régaler & leur faire des prelens ; qui dans 
ces fortes d’occafons font les plus puif- 
fantes raifons qu'on puifle apporter pour 
les convaincre de ce qu’on leur veut faire 
entendre. Il partit avec une nombreufe 


_Æuite d'Officiers & de domeftiques le 2/9. 


_ Novembre 1708. de la rade du Fort Saint 
Pierre , & arriva le lendemain far le mi- 
nuit à laBafle-terre de Saint Vincent. La 
mer qui étoit fort rude empêchant les 
chalouppes de s'approcher aflez pour dé- 
barquer commodément , le fieur Coullet 


- {e jerta dansl’eau , &s’étant fait connof- 


tre à une troupe de Caraïbes qui étoient 


accourus fur le rivage ; ils appellerenc 


aufli-tot leurs camarades , en difant , c’eff 
Le compere Coullet , il faut fauver tout ce 
quil a. Enceflet, ils fe mirent aufli-côt 


à la mer, & apporterentà terre les sens 
‘8c les bagages dont les chalouppesétoient 
chargées. Le compere Couller fur enfuite 
conduit dans leur grand 'Carbet , où tous 


les Capitaines &c autres s’em preflerent de 
le venir voir, & de lui témoigner toute 
l'amitié qu'on peut attendre de ces fortes 
de gens. Il eft vrai qu'on leur faifoit 


grand'chere , & qu'oniles faifoit boire 
largement, On envoya par ordre du com- 


_ pere avertir tous les Capitaines ou Chefs 
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1695. des Carbets, tant Caraïbes que Négress | 
que le éompere Coullet étoit arrivé & 
qu’il vouloit leur parler. Ils vinrent en 
diligence , & quand ils furent arrivez , 
le fieur Coullet fit un vin général , c’eft- 
à-dire , une aflemblée & feftin extraor- 
dinaire , afin de leur dire le fujet de fa 
venue, & leur diftribuer les prefens qu’il 
avoit apportez. Ce fut dans cette fem 
blée que s’étant fait rocoüer, c’eft-à-dire, 
peindre de rouge comme eux 5 1l leur 
parla avec tant de force , qu'il les fit re- 
_noncer à l'alliance qu’ils avoient fait avec 
les Anglois : les obligea à mettre le feu à 
tous les bois de charpente que les Anglois 
avoient fait dans leur Ifle , & dontil y en 
avoit pour plus de dix mille écus fur le 
bord de la mer prêt à être embarqué, & 
qu’il exigea d’eux des ôtages pour füreté 
de la parole qu'il lui donnerent de rom- 
_p'e tout commerce avec les Anglois. 
-Tout cela s’exécuta, ls donnerent les 
_Otages & maflacrerent les premiers An- 
_glois qui tomberent entre leurs mains. 
&c apporterent quelques-unsde leurs mem- 
bres boucanez au Fort Royal , pour faire: 
voir qu'ils avoient entierement rompu 
avec nos ennemis. Ce fut ainfi que le fieur 
Couilet difipa par fon adrefle une tem- 
pète qui auroit fait bien du défordre dans 
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_ nos Colonies,. fur tout dans un tems où 169$. 
nous étions en guerre avec nos voifins les 
Anglois & les Hollandois. La Cour ré- 
compenfa les fervices qu’il avoit rendus 
en une infinité d’occafñons , en le faifant 
Lieutenant de Roy de la Guadeloupe en 
1712. Cette charge lui donna moyen de 
rendre encore un fervice des plus con- 
fidérables à l'Etat & à la Colonie de cette 
Ifle , car les habitans s'étant foulevez à 
l’occafion de certaine taxe nouvelle qu’on 
voulut leur impofer en 171$. & ayant 
pris les armes, le fieur Coullet appaifa 
par fa prudence & par l'autorité que fes 
manieres honnètes, libérales, ouvertes, 
défintereflées lui avoient acquifes fur ces 
peuples , ces mouvemens féditieux ; pour- 
vüt à la füreté du Gouverneur & des au- 
tres Officiers de Sa Majefté , & rétablit 
le calme & la tranquillité dans cette Co- 
lonie , dont la perte auroit peut-êtreen- 
:traîné avec elle les autres Ifles, fi on n’a- 

. voit pas éteint de bonne heure cet em- 
brafement. Enfin le fieur Coullet étant 
venu en France en 1716. pour fes affaires 
particulieres , M. le Régent qui connut 
fon mérite, l’y arrêta par une penfion 
confidérable , la Lieutenance de Roi de 
Flfle de Ré, & l’expectarive de la pre 
miere penfion qui vaqueroit dans l'Ordre 


vu 
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: 149 ÿ- de Saint Loüis ; en aitendant qu'il fe 
prefentat quelque.occafon de récompen- 
fer fes fervices d’une maniere plus écla- 
tante & qui lui convint. Se 

Nous partimes le Lundi onze Avril 
de grand matin le Pere Martelli & moi, 

-pour le cul-de-fac Robert. Nous trouva- 
mes à la riviere des Gallions un Canot 
de Monfieur Monel qui nous attendoit. 
Il fallut fe mettre à entendre les Confef- 

_ ions dès que nous fümes arrivez ; je dis 
Ja Mefle fur les dix heures, mon Com- 
pagnon la dit fort tard : à peine eümes- 
nous le tems de diner, qu'il fallut fe re- 
mettre a confefler, ce que nous continui- 
mes de faire tout le Mardi. Le Mercredi 
le Pere Marteili acheva d'entendre les 
Confeflions , & de communier ceux qui 
reftoient , & s'en retourna à la Trinité, 

pendant que je m'embarquai dans un 
Canot de Monfeur de la Vigne-Granval 
pour aller faire les mèmes fonétions au 
cul-de-fac François. | 

J'arrivai d’aflez bonne heure à la nou- 
velle Eglife de ce quartier ; je confeffai 
prefque jufqu'à midi, après quoi je dis 
la Mefle & je communiai ceux qui s’é- 
toient confeflez. Je retournai à l’Eghie 
auffi-rôt que j'eus dîné , pour confefler &c 
inftruire un bon nombre de Négres ;, & 
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je m'en retournai fi tard chez Monfieur 169$: 
de la Vigne, que je penfaï être mange 
dès maringoins & des mouftiques , avec 
les Négres qui me conduifoient dans le 
canot. Le Jeudi j'achevai de confeffer 
ceux qui étoient en état de communier, 
rémettant les autres après dîné; mais à 


peine eus-je le tems de manger un mor- 
ceau , qu'il fallut m’embarquer pour aller 
au cul-de-fac Simon , éloigné de près de 
trois lieïes du lieu oùj'étois, pour con- 
fefler & donner les Sacremens à un Com- 
mandeur d’une nouvelle habitation. Ty 
arrivaia tems , mais 1]n°y en avoit pas de 
refte. Ce fut un bonheur pour lui, que 
je fufle dans le quartier , car s’il avoit 
fallu aller chercher le Curé de la Trinité, 
qui eft éloigné de près de dix lieües, 1 
eût été impoñible à ce Religieux d'y ar- 
. river aflez-rôt pour le fecourir. Sa ma- 
ladie-étoitur mal d’eftomac qui l’'empor- 
ta deux heures après que je l’eus quitté 
pour retourner à l'Eglife. On l'apporta 
le Vendredi matin; Je dis la Mefle pour 
. Jui& je l'enterrai , & j’achevai de confef- 
fer les Négres. Après dîné je partis pour 
venir coucher au cul-de fac Robert chez 
Monfieur Bouchard, où le canot de 
- Monfieur Joyeux me devoir attendre, 
J'y arxivai tout à propos pour voir tt 
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1695. rer à terre un Lamantin femelle que fe: 
Deterip. Négtes avoient harponné. Favois enten- 
sé a du dire beauconp de chof es du Lamantir, 
appellé Mas je n'en avois point encore vü , parce 
amas qu'il eft devenu affez rare, depuis que 
Manati, les bords de la mer font habitez. Ce 
 poiffon cherche les endroits où il y a des 
rivieres, parce qu'il y vient boire de 
l’eau douce une fois ou deux chaque jour, 
après qu’il a mangé une certaine herbe qui 
croit au fond de la mer : mais il s'éloigne 
. dès qu’il entend le moindre bruit , car il 
eft fort craintif , & 1la Poüie aufi fub- 
«ile, qu'il a la vüé mauvaife : au con- 
traire de la Tortué qui a la vüé très-per- 

. çante & qui eft fourde. | | 
Les Efpagnols appellent Manate ou 
Manat , c'eft-à-dire, poiflon qui a des 
mains , ce que nous appellons Lamantin. 
On pourroit , ce me femble ; l’appeller 
vache marine; fa gueule, fes mammelles, 
fa maniere de mettre dehors fes petits & 
les allaiter ayant beaucoup de rapport 

à cet animal terreftre. + 
Je mefurai celui qui étoit chez Mon- 
_ fieur Bouchard , 1l avoit quatorze pieds 
neuf pouces de longueur, depuis le bout 
du mufle jufqu'à la naiffance de la queue; 
il étoit tout rond jufqu’à cet endroit-la. Sa 
tête étoir grofle , fa gueule large avec de 


s 1 DL . us | 
y DD) PRE ji 772 pe” 
| | ; 


Lt Ge 
il: ah 


Françoiles del Amerique. 257 —- 
grandes babines , & quelques poils longs 169 $« 
& rudes au deflus. Ses yeux étoient très- 
petits par rapport a la rête, & fes oreilles 
ne paroifloient que comme deux petits 
trous. Le col eft fort gros & fort court, 
& fans un petit mouvement qui lui faic 
ployerun peu la cête , il ne feroit pas pof- 
fible de diftinguer la tête du refte du 
corps. | | 

Je ne fçai comment on a pü donner le 
nom de pieds ou de mains aux deux na- 
geoires qu'il a un peu au deffous du col 
qui fe replient fous le ventre , dont quei- 
ques auteurs prétendent qu’il fe fert pour 
fe trainer fur terre. Il faut n’avoir jamais 
vü ce poiflon pour en parler ainh. Pre- 
mierement , 1l s’en faut bien que ces pré- 
tendus pieds ou mains ayent aflez de for- 
ce pour foutenir où pour faire mouvoir 
un corps aufhi pefant qu'eft celui de ce 

-poiflon. En fecond lieu , je me fuis in- 
formé de ce fait d’un très grand nombre 
de perfonnes, & fur tout de nos Flibuf- 
tiers qui n’ont fouvent d’autre reflource 
pour vivre que la pêche du Lamantin, 

qui tous m'ont affuré que ni eux ni les In- 

 diens de l’Ifthme de Darien,qui font fans 
contredit les meilleurs pècheurs du mon- 
de , n'ont Jamais vu de Manate à terre. 

Les pieds ou mains du Lamantin ou plu 
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1695. tôt fes nageoires ne font ainfi appellées, 


LE 


que parce qu'il s'en fert pour porter fes 
pra , où pour les tenir pendant qu'il 
eur donne à téter. Ces nageoires ref- 


femblent aflez aux pates de la Tortué, 
comme je les ai dépeintes dans ma pre- 
muiere Partie; 1left vrai qu’elles font plus 


groffes & plus longues , & cela eft jufte, 
car l'animal eft bien plus gros. Sionles | 
doit appeller pieds ou mains, je le laifle 


au jugement deslecteurs ; jé ne ferai que- 
xelle à perfonne pour ne pas embrafler 
mes idées. Le Lamantin femelle a deux 


mammelles rondes, celles du Lamantin 
que je mefurai avoient fept pouces de 


_diametire , fur quatre pouces ou environ 
_d’élevation : le tetin étoit gros comme 
le pouce, & fortoit un bon pouce an 


dehors. Ce poiflon qui eft tout rend 
depuis la têre jufqu’à la naiffance de la 
queu£avoit huit pieds deux pouces de cir- 
conference. Sa queué étoit comme une 


large palette de dix-neuf pouces de long, 
depuis fa naiffance jufqu’a fon extrémité ; 
elle avoit environ quinze pouces dans fa 
‘plus grande largeur : fon épaifleur tout 
au bout étoit d'environ trois pouces. Elle 
avoit affez la figure de ces plaques de fer 


dont on fair les focs de charuë lorfqu'elles 


{ortent de la forge. La peau de ce poiflon 
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êft épaifle fur le dos prefque comme deux 1695. 


cuirs de bœuf, mais elle eft beaucoup 
plus mince fous le ventre. Elle eft de 
couleur d’ardoife , brune, d’un gros 
grain & rude, avec des poils de même 
couleur clair-femez , gros & aflez longs. 
On comptoir que ceLamantin pefoit huit 
cens livres. Je ne lai pas pefé ; mais à la 
vüé , je croi qu'on ne s’éloignoit gueres 
dé la verité. | 

Les pêcheurs avoient auffi pris fon 
petit, 1} avoit environ trois pieds de 
long ; nous en mangeimes à fouper. On 
avoit fait rotirala broche le côté de la 
queuë , la tête & le refte du corps étoient 
accommodez de différentes manieres. 
Un veau de lait & ce poiflon ne different 
enrien , c’eft la même chair , par fa blan- 
_cheur, fa tendreté , fa délicareffe ; le goût 
& la faveur font les mêèmes,& fi je n’avois 
pas vü ce poiflon avant qu'il füt coupé 
& cuit, on auroit eu de la peine à me 
perfuader que ce n’étoit pas de la viande, 

Je m'informai comment on avoit pris 
ce poiflon. Un des Négres préfens me 


F2 ;, di A bi dl À Ma 
dit que l'ayant appercü qui dormoit vers Pepe 


niete 


l'embouchure de la riviere des Gallions , de jeLa- 
1 éroit venu en diligence chercher fon matin. 


barpon ; fa corde &c {a mafle , parce qu'il 
n'avoir avec lui que depetites lignes. 


“ 
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1695. Le fer du harpon avoit huit à neuf: 
pouces de long ; à deux pouces & demi. 
de la pointe 1l y avoit an ardillon. Le. 
haut de la douille étoir garni d’un anneau … 
où un bout de la corde étoit attaché ; 1l | 
y avoit à l'autre bout un bloc de bois » 
blanc autour duquel la corde étoir roulée: » 
Cette corde ou ligne étoit de la groffeur » 
dù doigt. | Re 
_ Le'Néore étant revenu avec fon équi- . 
page, & ayant encore vü le Lamantin : 
sen approcha le plus doucement qu'il 
fut poflible de peur de Péveiller, & quand 
il fut à portée ille darda de toutes {es 
forces, pendant qu'un autre Négre fila | 
la corde , & jetta à la fin le bloc à la mer. 
Le poiffon prit la fuite dès qu'il fe fentie 
frapé. Les Négres nageant de toutes leuts 
forces le fuivoient dans leur canot , étant 
ouidez par le bloc, qui paroïffant toujours 
fur l’est ; leur indiquoit le chemin que 
le poiffon faoit. Au bout d'une bonne 
heure ils s’aperçürenr que le bois ne fe 
mouvoit plus , d’où ils conjeéturerent que 
le poiffon commençoit à fe fatiguer & 
qu'il fe repofoit : 1l nagerent alors plus 
vivement pour reprendre leur bois, & 
l'ayant attrapé, ils attacherent le bout 
de la corde à l'avant du canot. Le Négre 
qui avoit harponné s’y tenoit pour don- 
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#er un fecond coup de harpon, s'il en 169$. 
trouvoit l’occafion, comme il arrive aflez 
fouvent , & montroit avéc le bout de fa 

vare a celui qui gouvernoit le chemin que 

le poiffon prenoit, afin qu'il gouvernit |! 
juftement de ce côté-li; car 1l n’étoit plus 
queftion de nager, les deux qutres Négres 
étoient aflis dans le fond du canot afin de 

faire le contrepoids & {ervir de leit. Dès 

que le poiffon fentit le mouvement de la 
corde, 1l reprit la fuite, & ‘entrainoit 
après lui le canot plus vite qu’un carofle 

qui eft tiré à fix chevaux qui courent à 
toutes jambes. Il fitce manége encore pen- 
dantune heure. À la fin ilséchoüa fur un 

haut fond où les Négres acheverent de 
l’aflommer à coups de mañle, Le petit 

qui avoit toujours fuivi fa mere, s'arrè- 

ta auprès d'elle. Le Négre le harponna , 

11 fut pris auffi-rot 86 mis dans le canot; 

mais comme la mere étoit trop grofle, 

1] lui lierent fortement leur ligne à la 
naiflance de la queue & l’amarerent à 
l'arriere du canot pour la conduire chez 

leur maître, où ils eurent befoin du fe- 
cours des autres Négres pour la tirer fur 

le fec. : RU lu, 

* L’herbe dont ce poiffon fe nourrit eft Nour. 
longue de huit à dix pouces, étroite , ture du 


Dre à aman- 
pointué, tendre & d’un aflez beau verd, cn, 


à 
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1695. On voit des endroits dans la mer, dont 
le fond eft comme une prairie. Les Tor- 
tuës en mangent auf. Il eft aifé de voir 
quand ces animaux font en pâture, pat- 
ce que lherbe qui leur échape en ma 
chant ou en la GE vient au deflus de 
l'eau. , 
ue Si j'avois "{çù que les os des côtes du 
Lez des Lamaatin étoient bons pour les hemo- 
se # ragles, & pour les lux & pertes. de fang , 
des La je m'en ferois bien muni; mais je n'ai 
pannes fçù ce fecret que quelques années après ». 
_& je n’ai pas trouvé depuis une occafion 
auf favorable pour en avoir. On prétend 
que le Lamanun a quatre os dans la tête 
qu font fpecifiques pour la gtavelle & 
our la pierre. Comme je n'en ai point 
vû d’ experience, j€ n'en dirai rien. Sou- 
vent un remede ne réuflit pas, parce. 
qu'il eft mal préparé, ou donné à contre-. 
tems. La graifle du Lamantin eft crès- 
bonne ; elle fe refoud facilementen huile : 
qu ne rancit jamais , & qu'on employe 
à differens ufages. | 
.Je partis le Samedi 16. AUGI deux 
heures avant le jour. Monfieur Bouchard 
ui avoit fait des préfens de fa pêche à 
is voifins , m'obligea d’en prendre plus 
de cinquante livres, & me donna un Né- 
gre pour l'apporter jufqu'au fond Saint 


ji}: ICE" ANA EE 
‘à F Françoifes de l'Amérique.  163-u 
Jacques. C’étoit, comme on le peut 169$. 
croire , du meilleur endroit , qui eft de- 
puis le milieu des côtes jufque fous le 
ventre. Il eft certain qu'on ne peut voir 
une chair plus blanche, plus tendre & 
plus délicate que ceile-l. | 
Je trouvai au fond Saint Jacques un 
_ de nos Négres du Moüillage ; que le Su- 
périeut avoit envoyé. m'y attendre & 
m'apporter une Lettre. J'y fis réponfe 
fur le champ , & fis parur le Négre avec 
dix livres de Lamantin que je lui envoyai. 
Nous en mangeames à Éné au fond Saint 
Jacques. J'en laiflé un morceau au Curé 
de la grande Ance ; je pris en pañfant le 
Pere Breton pour venir fouper avec mon 
voifin Monfieur du Roi , & j'en envoyai 
à Meflieurs Michel & Dauville. 
_ Je trouvai à mon retour un malade au- 
quel je ne m'attendois pas. C’étoit un 
jeune homme de vingt-deux ans , fort 
fage & fort dévot, nommé Philippes 
Roche, fils de la veuve de ce nem , dont 
j'ai parlé au commencement de ces Mé- 
moires. Depuis mon départ pour le cul= 
de-fac de la Trinité , 1l avoit fait un 
voyage au Fort Saint Pierre, dont il 
étoit revenu chez fa mere quelques heu- 
res avant que j'arrivafle chez moi. Il fe 
plaignoit d’un grand mal de tête & de 
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1695. reins , fimptomes ordinaires du mal de 
Siam, mais on ne pouvoit s’imaginer que 
ce le fut ,-parce que depuis près de fept 
ans que ce mal regnoit dans les Ifles, 
aucun Créole, c’eft-à-dire , aucune per-. 
fonne née dans le pays n’en avoit été at- 
taqué. Il commença dès la même nuit à 
jetter du fang en abondance par la bouche 
& par le nez, ce qui ne laiffant plus lieu 
de douter que ne füt le mal de Siam , on 
l'avoir faigne au pied & au bras prefque 
en même tems. Je l’allai voir aufli-tôt 
que ie fugaverti de fa maladie, & com- 
me tout eft à craindre dans ce dangereux 
mal , je le confeffai , réfolu de lui donner 
la Communion dès que fon vomiflement 
. {erôit ceflé. Le foin qu'on eut de lui, 
& les remedes ne furent cependant pas 
capables de lui fauver la vie ; mais fa jeu- 
neffe jointe à une bonne conftitution qui 
n’avoit point été alterée par aucune dé- 
bauche, lui fit réfifter au mal jufqu’au 
quinziéme jour qu'il mourut. Il a été le 
premier qui ait réfifté fi long-tems & qui 
en foit mort. Ce qu'il y eut de particulier 
dans ce malade, c’eft qu'environ deux 
heures avant de rendre l’efprit , lor{qu’il 
Acciden fembloit que fon corps devoit être épuifé 
exuaor- de fans , 1] lui en vint une fueur fi forte 
dinaire O : à ñ ° : 
gansun & fi abondante , qu’il fembloit qu'on lui. 
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| piquoit tout le corps avec des aiguilles ; 169$. 


car non feulement le fang fortoit comme, 

l'eau fort des pores dans les fueurs ex- somme 
« ; . : : e . attaque 

traordinaires, mais il jallifloit comme y mal 

jaillit de la veine, quand elle vientde Siam. 

d'êcre piquée avec la lancetre; ce nou- 

veau fimprome que je n'ai remarque qu’en 

ce feul homme, donna matiere à nos 

Efculapes de faire bien de raifonnemens, 

aufli inutiles que leurs remedes l’avoient 

‘écé à ce’Jeune homme. 


é 


CHAPITRE XIV. 


Da Goyavier , du Cerifier & d'un petit 
poiflon appellé Titiri on L fquer. 


E ne fçai comment j'ai differé jufqu’à 


NV prefent à parler des Goyaves , qui eft 


un fruit très- bon, & ficommun dans 

toute l’Amerique, qu'on en trouve par. 
tout, & {ouvent où on ne voudroit PAS petripe 
& plus qu'on en voudroit, parce que:ion de 
) boule l | î sk. £ 1 la Goya- 
l’arbrifleau qui le porte vient très-facile- 
ment par tout où fa graine tombe , & 


rempliten peu de tems les favannes. Ce 


fruit reflemble affez à La pomme de rai- 
nette, excepté qu'il a une couronne à 


peu près comme celle de la grenade, 
Tome IZ. M 
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1695. fur le bout oppofé à la queuë. Son écorce 


ss" 


paroiït unie & douce , quand on la re- 
garde de loin, mais on la trouve rude 

4 che / À ? , à 
& pleine d’inégalitez lorfqu’on la con- 


fidere de plus près. Elle a trois pes où 


environ d’épaifleur , quand le fruit eft 
encore verd , & un peu davantage lorf- 


qu'il a toute fa maturité. Elle renferme 


une fubftance rouge ou blanche, felon 
la qualité ou l'efpece du fruit. Cette 


fubftance avant d’être mure eft dela con- 


fiftence d’une pomme ou d’une poire ver- 
te, mais elle devient comme le dedans 
d'une nefle bien müre , quand elle a toute 
{a maturité. Cette fubftance renferme & 
cft mêlée d’une quantité de petites grai- 
nes blanches ou rougeärres, fort inégales 
& raboteufes, de la groffeur d’une grai- 
ne de navette , fi dures qu’elles ne fe di- 
gerent jamais. Les hommes & les animaux 
les rendent comme 1ls les ont pris , fans 
que la chaleur naturelle n1 le ferment de 
la digeftion y ayent fait aucune impreflion 
ni pu éteindre ou mortifier leur germe, 


De-là vient que les animaux qui en ont 


mangé, les rendent avec leurs excre- 
mens dans Les favannes ou prairies où ils 
paiflent route l’année; ils prennent racine, 
event & produifent des arbriffeaux qui 
couvriroient & gâteroient entierement 


Er Te 
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Les favannes fi on n’avoit pas foin de les 169$: 


arracher. 


Il y a des Goyaves de plufeurs cfpe- Meur of 
ces , les plus connuës font les blanches & ve 


les rouges. La couleur de la peau de tou- 
tes les deux eft la même, c’eft-à-dire, 
vertes avant qu'elles foient müres , & 
d’un jaune de citron quand elles le font. 
Mais les unes ont le dedans blanc , & les 
autres l'ont rouge , ou pour parler plus 
jufte de couleur de chair. Les graines où 
pepins qu’elles renferment font de la cou- 
leur de la pulpe. 

On dit que les blanches font plus dé- 


licates que les rouges. J'ai mangé des 


unes & des autres une infinité de fois, 
fans y trouver de difference quand elles 
{e font trouvées dans un mème degré de 
maturité , & dans la mème expofitiof au 
foleil. Car il eft certain que les fruits d’un 


Goyavess 


Remars 


& ! rl ue fur 
mème arbre different en bonté, felon fi bons 


qu'ils font placez du côté du midi ou dudesfuirs. 


{eptentrion : que les premiers müriffent 
bien mieux, & ont leur fuc plus cuit & 
plus épuré que celui des feconds. Cerre 
difference fe remarque encore dans le mè- 
me fruit , dont le côté qui eft continuel- 
lement expofé au foleil , eft toujours plus 


coloré & meilleur que celui qui n’y eft 


_ pas expolé, 
és M ij 
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1695. L'arbre qui produit les Goyaves, où 
a pé le Goyavier, eft plutôt un arbrifleau 
Fab qu'un arbre. Je n’en ai point vû qui eùt 
Goya. plus de feptà huit pouces de diamettre. 
VF  L'écorce eft grile avec de petites taches 
brunes , elle eft fort mince , & fort adhe- 
rente au bois pendant que l'arbre eft fur 
pied , mais elle fe détache aifément, fe 
fend & fe roule auMi-rôt qu'il eft abbatu. 
Le bois eft orifatre ; {es fibres font lon QUES; 
fines, preflées, mêlées & flexibles, ce 
qui le rend coriace & difhcile à couper. 
Sa feuille eft pointu& par Les deux bouts, 
trois fois plus longue que large, aflez 
bien nourrie, rude au toucher, d'un 
verd pale : elle eft traverfée de beaucoup 
de nervures. Cet arbrifleau poufle beau- 
coup debranches , & quantité de feuilles 
toüjours couplées. | 
_ Il fleurit deux fois l’année. Sa fleur 
refflemble aflez à ure fleur d'oranger é- 
anoiue ; elle eft blanche, le a une 
odeur fort douce & agréable , mais beau- 
coup moins de confiftence que la fleur 
d'orange ; 1l porte du fruit en abondance. 
Comme on trouve de ces arbres dans 
tous les endroits, on trouve aufli dans 
les faifons de la maturité de leurs fruits 
des oifeaux de route efpece qui s’y aflem- 
blent pour les manger. Les perroquets , 


F 
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les periques , les Aras, les ramiers, les 1695. 
merles recherchent ces fruits, en mangent | 

quantité & s’en engraiflent exrrémement. 

On ef für de ne pas manquer de grivesou 

tourdes quand les Goyaves font müres, 

car elles en font fort friandes & fi gour- 

mandes , qu’elles chaflent à grands coups 

de bec les autres oifeaux. C’eft pour lors 

qu'on en prend en quantité, fans fe don- 

ner la peine de les tirer : cette chaffe eft 

pour les enfans , 1ls font des attrapes avec 

un crin de cheval & une Goyave bien | 

müre , & En prennent en quantité. Nous 

avons des orives de deux fortes , de gri- 

{es & de noires, celles qui ont les pieds 

jaunes font toujours les plus grafles, & 

ar conféquent les plus délicates. 

* Ce fruit eft fi fain qu'on le peut man-, 
ger en quelque état qu'il foit , fans crain- te 4 

dre d’en être incommodé. Si on le man- S°#2*<- 
-ge verd il refferre le ventre, & fi on le 

mange bien mur il le lâche. Ses bourgeons 

boiillis avec un peu d'orge & de reglifle 

fontune tifanne excellente pour la diarée, 
& mème pour le flux de fang lorfqu'il 
n’eft pas trop inveteré. 

On mange ce fruit en plufeurs ma- pen 
nieres. Les femmes , dontle goût eft or- tes ma- 

UE , , 5 .: . nieres de 
dinairement dépravé, l’aiment mieux à Grvis 
verd que quand il eft mûr. Je me fuisd 


e ce 
[Mit 
M ii) 
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1695. trouvé quelquefois dans des maifons , où 
cinq ou fix femmes ou filles Créoles fai- 
foient collation : je regardois avec éton- 
nement comment elles pouvoient man- 
ger des Goyaves vertes, des cannes de 
fucre, des oranges, des melons d’eau & 
des ananes, & tout cela fans pain, fans 
vin & fans crever. Eft-ce la bonté des 
fruits ou celle de leur tempérament qui 
les confervoit ? ; | | 
Goyaves J'ai mangé des Goyaves cuites au four 
He & devant le feu, comme on fait cuire des 
pommes, avec un peu de fucre. Cette 
maniere qui n’eft pas des plus ufitées ne 

laifle pas d’être fort bonne. | 
Goyaves … La maniere la plus ordinaire de les ac- 
La te commoder , cft après les avoir pelées le 
gerement , de les couper par tranches &c 
les mettre pendant une demie heure dans 
le vin avec un peu de poudre de canelle. 
| On les met en compote en deux façons. 
rones ae La premiere eft après les avoir pelées le. 
compo. serement de les faire bouillir dans l'eau 


Rs clairé , jufau’à ce qu’elles foient à demi- 
cuites , après quoi on les retire & on les 
fait écouter. On les coupe alors pat moi- 
tiez ou par quartiers, & on acheve de les 
faire cuire dans un firop clarifié & de 
peu de confiftence , dans lequel on met 
un peu de canelle en baron. | 
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L'autre maniere elt de les vuider après 169$, 
les avoir pelées , pour ôter toute la pulpe 
& les graines. On fait boiüllir dans du 
fucre clarifié cette pulpe & ces graines, 
pendant qu’on fait cuire à demi la cha 
du fruit dans l’eau claire. On pañle enfuite 
le fucre où la pulpe & les graines ont 
bouilli, dans un linge , & on les preffe 
pour en exprimer tout le fuc,& on acheve 
de faire cuire les Goyaves dans ce fuc avec 
un peu de canelle, Cette compote eft 
bonne , elle eft pectorale; on en donne 
aux malades. | 

| , _ Gelée de 

On fe fert encore des Goyaves pour Goyares 
faire de la gelée. Pour cet effet on fait 
_boüillir les Goyaves pelées & coupées 
par morceaux, jufqu'à ce qu'elles foient 
prefque confommées , & qu’il refte peu 
d'eau. On les prefle pour lors dans un 

linge pour en exprimer tout le fuc , qu'on 

_ acheve de faire cuire dans un firop bien 
clarifié , & de la confiftence necefaire, 
On y jette quelques goutes d’effence d’am- 
bre ou autre ; en le retirant de deflus le 
feu & en refroidiant, il prend la éon- 
fiftence de gelée. Si on veut lui donner 
uuc belle couleur rouge , 1l n’y a qu'à y 
mêler un peu de firop ou de jus d’ozeille 
de Guinée, ou de pommes de raquettes. 

Enfn on fe fert des Goyaves pour faire 

|  Miv 
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695. des pâtes & des candis , comme on fait 
desautres fruits. | f : 

Le bois du Goyavier eft très-bon à 
brüler. Il fait un feu vif & ardent , & du- 
re beaucoup. On en fait auffi d’excellent 

charbon pour les forges. 

Tous les païs qui font fituez entre les 
deux tropiques n’ont que deux faifons ; 
celle des pluyes , & celle de la fécherefle. 
On regarde la premiere comme l’hyver , 

He & la feconde comme l'été. 1] feroit plus 

faifons À propos à mon avis de prendre la faifon 

Pen des Pluyes comme un printems où la na- 

l'année. ture fe renouvelle, & celle de la féche- 
refle comme un automne , où les moif- 
{ons du fucre, du cacao & des autres fruits 
font plus abondantes & meilleures. Du 
refte la chaleur eft à peu près égale. 

Dans les pays qui font fituez au Nord 
de la Ligne , comme font les Antifles, 
les pluyes commencent dans le milieu ou 

au plürard à la fin du mois de Juillet & 
durent jufqu’au mois de Decembre. Ce 
n’eft pas à dire qu’il pleuve continuelle- 
ment pendant ce tems-là : mais il ne fe 
_paffe gueres de jours qu'il ne pleuve , & 
fouvent les grains fe fuivent de près, du- 
_ rent long-tems & tombent avec violence. 
Les éclairs & letonnerre les accom- 
pagnent fouvent, fur tout à S. Domin- 
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gueoù ils font effroyables. Mais quoique 169$: | 


ces pluyes foient incommodes pour ceux 
qui font en campagne ou qui ont du fucre 
à faire , 1l faut pourtant avouer que ce 
font elles qui rendent les terres fertiles. 
Eneflet dès que les premiers grains font 
tombez , on voit tout reverdir & fe re- 
nouveller. Les favannes dépoiillées de 
leur verdure par la fécherefle qui avoit 
grillé les herbes de maniere qu’elles pa- 
roiffoient plutôt des fables arides que des 
prairies , Ë couvrent d'herbes en moins 
de vingt-quatre heures, & ces herbes 
croiffent à vüé d'œil. On voit les arbres 
poufler de nouvelles feiilles à mefure 
qu'ils laiffent tomber les anciennes, & 
on fent dans l'air une fraicheur agréa- 
ble. Mais tous ces avantages font contre- 
balancez par la crainte où l'on eft d’ef- 
fuyer des ouragans qui n'arrivent jamais 
que dans cette faifon: c’eftà-dire, ainfs 
qu'une longue expérience l’a confirmé , 
depuis le vingtième de Juillet jufqu'au 
quinziéme d'Oétobre. 

Aufh-tôt que les pluyes ont commen- 
cé on trouve les embouchures des rivieres 
& routes les roches qui font aux environs 
ou dans leur lit , couvertes d’une infimité 
de petits poiflons de toutes cfpeces, qui 

te pas plus grands & Sat plus gres 

f ML 
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1695. que de grofles épingles. Il faut que dans 
ce reims - là nr à de mer & d'eau 
douce ayent laiflé aller leurs œufs, qui 

étant éclos s’attachent à routes les roches 

qu'ils trouvent aux embouchures des ri- 
_vieres, la nature leur ayant donné l’inf- 
tint de fe retirer dans ces lieux de füreté 

où les gros poiffons ne fçauroient les aller 
dévorer. C'efteffletivement dans ce tems- 

là qu'on trouve le plus grand nombre de 

oiffons à la côte. 

On appelle ces petits poiffons du nom 

de Titiri, à la Martinique. Je croi que 

Titi Ce terme eft Caraïbe. On les nomme P:1f- 
PHARE gets la Gradelowps Il s’en trouve en 
ini, pe- Quelques endroits de la Mediterranée, 
st pe Les Italiens les appellent Lartarini. On 
pêche, en trouve-quatre ou cinq jours devant & 
autant de jours aprèsles pleines lunes des 

mois de Juillet,. Août, Septembre & 
Octobre. Dans les premiers jours 1ls font 
blancs comme neige, peu à peu ils grof- 
fiflent & deviennent oris, & ne font plus 

fi délicats. | ul 

La pèche en eft fort facile. Quatre 
perfonnes prennent un linceul chacune 

par un coin , & le tenant érenduelles le 
paflent fous l’eau , où pour pren plus 

jufte entre deux eaux , aux endroits où 1ls 
voyent formuller une plus grande quan- 
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tité de ces poiflons, & s’élevant en l'air 1696 
ils en prennent des milliers. Lorfqu’ils fe 
tiennent au fond de l’eau , il n’y a qu'à 
marcher dans la riviere pour les faire le- 
ver, & pañler le linceul par deffous. 

Il eftencore plus facile de prendre ceux 
qui s’attachent aux roches , où j'en ai vù 
quelquefois de l’épaifleur d’un pouce : 
car on n’a qu'à les faire tomber avec la 
main dans un coûy que l’on tient deflous. 

L’ibondance & la délicatefle de ce_ 

. : - \ - Differers 
poiflon, fait que tout le monde en man-&es ma. 
ge; & il n'eft pas befoin de grands ap- nieres és 
prêts pour Le rendre de bon goût. On fers, 
contente fouvent de le faire cuire dans 
Feau avec du fel, du piment, & un bou- 
quet de fines herbes, Il n’y a ni écailles à 
Ôter , ni arrètes à craindre , il. porte fon 
beurre avec foi, car quoiqu'il foit petit > 
ine laiffe pas d’être gras. 

On le met aufli entre deux plats avec 

un peu de béurre frais, des herbes fines, 
du poivre , du fel & des écorces d'orange, 
& quand on eft prèt de fervir on l’arrofe 
d'une faulce liée avec un jaune d'œuf & 
duvinaigre , & on rappe deflusun peu de 
mufcade. 

Quelquefois on laccommode en bi- 
gnets. On prépare une pate claire pendant 
qu'on le trempe dans l’eau boüillante , & 

| M vÿ 
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169$. qu'on le laifleégoüier. Après quoion en. 
prend avec une cuiller à peu près autant 
qu'on prendroit d’une pomme eoupée en 
zouelle. On le trempe dans la pate , & on 
le jette dans le beurre, huile ou faindoux 
bouillant , où on acheve de le cuire. 
Quelques perfonnes fe contentent quand 
il eft forti de l’eau botillante , & égoûté , 
de le rouller dans la fleur de farine , & 
de le frire. 11 fe met en petites boulettes 
que l’on mange avec le jus d'orange. En- 
fin de quelque maniere qu’on l’accom- 
mode 1l eft toujours très-bon, très-délicat 
& très-nourriffant. 
Comme la faifon des pluyes eft le vrat 
ems du jardinage , j'envoyai à la Bafle 
cerner, terre chercher quelquespieds de cerifiers 
sa der. pour les planter dans mon jardin que j'a- 
cription, vois foin de remplir de toutes fortes d’ar- 
& de foti si . ' 
fur,  bres& de plantes. Cet arbriffeau reflem- 
ble affez au Grenadier, le bois elt gris, 1l 
jette beaucoup de branches bien chargées 
de feüilles, prefque de même figure & 
couleur que celles du Grenadier, mais un 
. peu plus grandes & moins épaifles. Il fleu- 
tit deux fois chaque année. Ses fleurs 
Viennent par bouquets, elles font com- 
_pofées de cinq petites feuilles blanches, 
qui font une efpece de calice, dont la 
capacité ft toute remplie de petits fets 
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ou étamines blanches , douces & déliées 1695. 
comme de la foye : d’une odeur appro- 
chante de celle de jafmin. Le fruit qui 
fuccede à la fleur eft un peu plus gros que 
les cerifes qu'on appelle à Paris des griot- 
tes, & de mème couleur. Sa queüe eft 
courte ; le côté qui lui eft oppofé n’eft 
pas rond , maisun peu plat , avecun perit 
enfoncement dans le milieu. Ce fruit n’a 
point de noyau , mais il aen fa place une 
efpece de cartillage comme. le zeft d’une 
noix compofé de fix petits ailerons d’une 
ligne & demie de largeur fur trois lignes 
de hauteur , qui n’a pas plus de dureté & 
de folidité que les zefts des noix quand 
elles font mures & fraîchement cüeillies. 
Le goût de ces cerifes approche aflez de 
celui des griottes , mais1l faut pour cela 
qu’elles foient bien müres, car quand 
cetre qualité leur manque, elles font fort 
acides, | | 

On les confit comme les cerifes d’'Eu- 
rope, & on en fait de la gelée; crües 
ou cuites elles font toujours fort bonnes 
& fort faines. | 

Cet arbriffeau que l’on peut tailler pref- 
que comme le bouis, vient de bouture ou 
de graine: depuis que la graine eft levée, 
ou que la bouture eft reprife, 1l ne faut 
que huit à neuf mois pour le voir rappgt- 
ter du fruit, 


CHAPITRE XV. 


Defcription d'un ouragan. Maniere de 
__ mariner les Ramiers. | 

Y L y eut cette année dans nos Ifles un 

Ï ouragan qui fut des plus extraordinai- 
res. J'ai déja remarqué qu'ils n'arrivent 
que depuis le vingtiéme de Juillet juf- 

_ qu’au quinziéme d’Oétobre. Je croi pour- 
ant que cette régle n’eft pas f1 générale 
n1 {1 bien établie , qu’il n’y puifle avoir 
quelque exception & quelque change- 
ment ; car elle n’eft fondée que fur la re- 
marque qu’on a faite depuis que le paiseft 
habité par les François qu’il n’en eft ja- 
mais arrivé avant le vingtième de Juillet, 
n1 après le quinziéme d'Oétobre: de forte 


qu'avant & après ces deux termes on fe: 


croit dans une entiere füreté. 


enipare le On entend par le mot d’ouragan une 


appellé: tempête ou vent impetueux qui fait tout 
"8 Je tour du compas ; c’eft-à-dire qui par- 


court & qui fouftle de tous les points de 
Fhotifon les uns après les autres : de forte: 
| FE Fr JE ! 1 / Fr 
quece qui a té ébranlé quand il fouffloit 
d’un côté , eft emporté , arraché ou de- 


_ mali quand il fouffle de la partie oppolée. 
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Il ne dure pour l’ordinaire que ViINGt- 169 fe 
quatre heures : & fa plus grande force ne 
fe fait reflentir que pendant douze où 
quinze heures au plus , ce qui n'eft que 
trop fuffifant pour faire-de très - grands 
défordres. | 

Il eft ordinairement précedé par un 
grand calme, un ciel ferain & un tems 
fort doux. Peu à peu l’horifon fe charge 
de nuages , & devient gras, comme on 
parle dans le païs; on voit enfuite la mer 
brifer fans qu'on fente le moindre vent. 
On voit les oifeaux dans une efpece d’in- 

. quiétude qui volent de tous côtez, qui 
s'approchent des maifons & des falaifes 
comme s'ils cherchoïient des endroits 
pour fe mettre en füreté. Les bêtes à 

. quatre pieds s’affemblent & fe mettent en 
troupes comme j'ai dit qu’elles font quand 
elles fentent les approches d’un tremble- 
ment de terre, elles frappent des pieds 
& meuglent avec quelque ferte d’effror. 
Le vent fe leve peu à peu , & fouffle en- 
finavec une impétuofité extraordinaire. 
Quand il eft accompagne de pluye, on: 

_ a fuiet de craindre davantage, parce 
que l’eau humeétant la terre qui foûtient 
les arbres, les cannes, le manioc & les 

autres chofes qui font fur la terre , la rend: 
molle, & donnent par conféquent plus: 
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de facilité au vent de les arracher, que 
quand le terrain eft fec, & par conféquent 
plus ferme. On avoit prétendu jufqu'alors 
que quand il fait de grands coups de ton- 
nerre1l diffipow le vent, & faifoit cefler 
l'orage ; cependant on remarqua tout le 
contraire cette année, La faifon des pluyes 
étoit venue de fort bonne heure, il avoit 


_ plü à outrance , & il avoit tonné effroya- 
blement quantité de fois , de forte qu’on 


fe croyoit exempt d’un ouragan. Mais 
la pluye recommenca avec plus de force 
que de coûtume le Dimanche deuxième 
Octobre , mèlée de grainsde vent furieux 
avec de grands coups de tonnerre : elle 
dura ainfi fans prefque difcontinuer juf- 
qu'au Vendredi fepriéme qu'elle cefla 
tout à coup fur les fix heures du matin. 
Nous crûmes alors que tour étoit fini ; 
& je me préparais à remettre mon Eglife 
en état d'y dire la Mefle. Car dèsle Lun- 
di l’apparence d’un ouragan me faifant 
craindre que le comble de PEglife ne füt 
emporté , parce que toute la nef & une 
partie des Chapelles n’étoient fermées 
que par des baluftres fans contrevents , 
j'avois à tout hazard retiré le Très-Saint 
Sacrement du Tabernacle, & je Pavois 


ferre le plus décemment qu'il m'avoit été 


pofible dans une grande armoire que 


fus avec une toile cirée bien clouée. J'a- 
vois fait contrebouter l'armoire avec de 
bonnes pieces de bois, & j'avois ajufté 
des planches par deffus , afin que fi le com- 
ble venoit à tomber, 1l n’arrivat aucun 
accident à ce que j'y avois renfermé,. J'e- 
tois donc prêt à remettre toutes chofesen 
leur place, & j'avois déja fait appeller 
mon Sacriftain quand j'entendis que le 
vent récommençoit à fouffler avec plus 
de violence qu’il n’avoit encore fait. Pour 


lors on ne douta plus que nous n'euflions 


un ouragan de vent dans toutes les for- 
mes, après avoir efluyé un déluge d’eau 
avec beaucoup de vent & de tonnerre les 


cinq jours précedens. Je me retirai dans 


ma maifon ; mais mon voifin M. du Roy 
m'envoya prier d’aller paller le mauvais 
tems avec lui, parce qu'il me croyoit 
plus en füreté dans fa maifon que dans la 
mienne. Il fallut monter à cheval pour 
m'y rendre , & m'y tenir en embraflant 
le col du cheval , fans quoi le vent m’au- 
toit emporté. Je n’aurois pourtant pas 
_ pris de voiture pour faire un trajet d’en- 
viron trois cens pas qu'il y avoit de ma 
_ maïfon à la fienne fi le chemin avoit été 
_ pratiquable; mais la favanne quoique fort 
élevée & forten pente , étoit comme une 
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j'avois couverte avec un tapis, & par def- 1696 
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1695. mer, où les élevations du terrain paroif- 
= foient comme de petites Iles, tour le 
refte étant couvert de plus de deux pieds 
d’eau qui couloït comme un torrent. J'ar- 
rivaienfin chez mon voifin Me. j'y paffat 
le refte de la journée & toute la nuir. Mes 
gens fe baricaderent de leur mieux dans 
ma maifon, Le fort du vent comrnença 
fur les deux heures après midi par le Sud, 
4l vint au Sud-Oùft, puis à l’'Oüeft , 1l 
fauta au Nord fur les fept heures , & ache- 
va le tour du compas avec la même vio- 
lence fur les quatre heures après minuit, 
à ce qu'on me dit, car je m'étois mis 
dans un hamac fur les dix heures, où je 
m'endormis fi bien que je ne fenris & 
n’entendis rien de tout ce qui fe pañleit; 
je ne me réveillai que fur les cinq heures, 
quand tout étoit prefque achevé. Il eft 
vrai que de tems en tems le tonnerre me 
faifoit trelaillir , & que je me réveillois 
quelquefois en furfault , quand le chan- 
gement du vent faifoit trembler & cra- 
quer la maifon plus qu'à l'ordinaire ; mais 
je me rendormois dans le moment, ce 
qui fit dire à tout le monde que j'avois 
peut être été le feul de toute l’Ifle qui eut 

_ dormi pendant cette effroyable nuit. 

Le vent & la pluye durerent encore 
jufqu'à neuf heures, mais d’une maniere 
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moderte, ce qui ne paroifloit rien en 169$. 
comparaifon de ce qu'on avoit reflenti 

. pendanr la nuit. A midi lhorifon fut clair 
de rous côtez. Le vent ordinaire d’'Eft 
commença à fouffler, & le plus beau tems 

du monde fucceda au plus affreux que 
l’on eût vu depuis bien des années. Mais 
il ne repara pas les dommages infinis que 
l'ouragan avoit caufe. C’éroit une chofe 
pitoyable de voir les arbres ahbatus les 
uns fur les autres , ceux qui étoient de- 

_meurez fur pied fans feiilles & fans bran- 
ches, les cannes & les maniocs arrachez, 

_ les cacoyeres prefque ruinées, les maifons 
renverfées ou découvertes, les chemins 
tompus : les endroits les plus unis réduits 

en fondrieres & en ravinages : les ani- 
maux les plus domeftiques étoient deve- 

nus fauvages , ils regardoient avec effroi 
de tous cotez, & fembloient ne plus re- 

_connoitre les lieux où 1ls étoient tous les 
jours, & veritablement ils n’érotent plus 
reconnoiflables , car on ne pouvoit rien 
ajoûter à la défolation qu'on voyoit de 
tous cotez. Dieu confcrva mon Eglife 
pour laquelle je craignois extrèmement ; 
elle en fut quitte aufli-bien que ma mai- 
fon pour quelques rangs d’eflentes qui fu- 

rent emportées avec les planches du fai- 
age. La Cabelterre fouffrit beaucoup, 
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1695. mais ce fut encore toute autre chofe à la 
baffe-rerre & au fort Royal. Notre Cou 
vent du Moüillage qui en ce tems-là n’é- 
voit que de bois , &t fort vieux , penfa 
ètre emporté pat une ravine d'eau qui 
tomboit du morne au pied duquel il étoit 
bâti: 1l fut prefque entierement découvert 
aufli bien que PEglife 
Pendant que le vent étoit à l'Oüeft il 
« fit tellement enfler la mer & la porta avec 
tant de violence contre la terre, qu’elle 
emporta une batterie de huit canons qui 
écoit à l'embouchure de la riviere Saint 
Pierre , elle ruina une partie des mu- 
tailles du Fort, les logemens du Général, 
avec l'angle du côté de lOüeft. Six ou 
fept vaifleaux & quantité de barques vin- 
rentà lacôte, où la plüpart furent mis 
en piece. Toute cette grande & longue 
tué qu'on appelloit la Gallere , de plus de 
_ feptà huit cens pas de long , fut tellement 
ruinée qu’on ne pouvoit pas connoitre le 
lendemain les lieux où 1l y avoit eu des 
maifons, tant la mer y avoit apporté ou 
découvert de grofles roches. De routes 
les maifons qui formoient ce quartier , 1l 
n’en refta que trois où quatre, avec le 
maoazin de la Compagnie de Guinée ; & 
un autre qui ayant de gros murs en forme 
d’éperons pour foûtenir les terrafles qui = 
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_ étoient devant leurs portes , rompirent 169$. 
la violence de la mer, & fe garantirent 
ainfi de fa fureur & de fon impétuofité. 

11 me femble avoir déja remarqué que 
la plüpart des arbres de l’Amerique ont 
peu de racines en terre , & qu'ils ne font 
{oûtenus que par de grandes cuifles dont 
les extrémitez femblent plutôt ramper fur 

la terre que d’y pénerrer fuflifamment 
pour y prendre de la nourriture ; en 
effet , elles n’y entrent pas de la profon- 
deur d’un pied. Il y avoit une infinité 
d'arbres de cette forte que le vent avoit 
arrachez, qui étant renverfés fur le côté 
faifoient comme des murailles, tant ces 
grandes cuifles remplies de terres entre les 
fentes des racines étoient droites & hau- 
tes. J'ai vù avec eétonnement des arbres 
de plus de deux pieds de diamettre cou- 
pez par lamoitié, & emportez à plus de 
mulle pas du refte de leur tronc. 
_ La prenuere chofe à laquelle il fallut 
penfer , fut la réparation des chemins. 
Ma Paroifle eut beaucoup à travailler, 
parce que prefque toutes les habitations 
étant {eparées les unes des autres par des 
 rivieres ou par des ravines extrémement 
profondes , la pluye avoir rellement gâté 
_ & dégradé les chemins , qu'ils étoient im- 


pratiquables. 
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1695. Tout lebien que produifit cet ouragan 
à ceux qui n'avoient pas grand'chofe à 
perdre comme moi, fut que pendant la 
pluye qui préceda l ouragan ; ‘es endroits 
des favannes & des jardins qui n’étoient 
pasinnondés , étoient couverts d'une 1n-. 
finite d’ rues de mer & c# riviere , 
comme canards fauvages , poules d’eau , 
pluviers, cercelles & " dlbieltes de mer 
qu'on tuoit par les fenêtres en telle ne 
tité qu'on vouloir. 
Mon jardin fouffrit un peu de ce mau- 
_Vais tems, iniais beaucoup moins qu 1l 
gion  n'auroit fait fans la précaution que j'a- 
pour vois eu de mettre quatre ou cinq cordes 
confer- 
ver les à la naiffance des branches des arbres que 
a LÉ voulois conferver avec plus de foin, &. 
d’amarer les bouts à des piques que j'avois 
fait enfoncer bien avantren terre. Le vent 
faifoic ployer les arbres, mais les cordes 
les foutenoient de forte que je n’en perdis 
aucun. 
Le Dimanche 9. Octobre , je dis la 
Meffe aflez tard, pour bé le tems à 
mes Paroifliens de s'affembler , parce que 
les chemins ne permettoient pas qu'on 
püt aller à cheval, ni i qu’ on marchat fort 
vite. 
au que Nous nous appercümes ce jour-là qu il 
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œuc la palloit beaucoup d’oifeaux c perl 
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» toquets , orives, ramiers & autres , qui 169$: 
prenoient la route de la Dominique , qui 
n'eft éloignée du Macouba que de fept 
lieués. Les perdrix ; les tourterelles & 
les ortolans prenoient aufli le mème che- 
min; mais quand 1ls avoient un peu volé 
{ur la mer, ilsrevenoient vers la terre fi 
las & fi fatiguez qu'ils tomboient fans 
. avoir la force de fe relever, de forre qu'on 
les prenoit à la main. J'en pris moi-mé- 
me quelques-uns, C’auroit été prodiguer 
fa poudre que de les tirer dans ce tems-là, 
La raifon qui obligeoit tous ces oifeaux 
a changer de demeure , eft qu’ils ne trou- 
er M de graines dans les bois pour ; 
fe nourrir. Ceux de nos quartiers 
_ croyoient apparemment en trouver à la 
. Dominique ,; qui eft la terre la plus voi- 
fine, & ceux de la Dominique penfoient 
en trouver dans nos quartiers , de forte 
que le jour fuivant nous vimes des nuages 
de ramiers, de perroquets & de grives 
qui venoient de la Dominique ou qui en 
revenoient fi abbatus par la faim & par la 
fatioue , que quelques - uns tomboient 
dans la mer, d’autres {ur le {able , d’autres 
dans nos {avannes , & d’autres enfin qui 
n’avoient pas la force de fe tenir fur les 
branches des arbres où ils fe pofoient en 
arrivant, Nos habitans fe vangerent fur 
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1695. ces pauvres oifeaux des dommages que 
l'ouragan leur avoit caufé, 1ls en firent 
un carnage épouvantable. Il y eut de 
mes Paroifliens qui en falerent des barils | 
entiers, Je fuivis l’exemple des autres , & 
j'en fis une aflez bonne provifion, tant 
de ceux que je tua, que de ceux dont on 
me fit prefent. Mais la quantité que j'en 
avois m'auroit été inutile , fi on ne m'a-. 
voir pas appris Le fecret de les conferver. 
en les marinant cofnme je vais le dire. Je 
ne parle que des ramiers, car pour les 
grives , les perroquets, les perdrix &c 
Maniere AULTES plus petits oifeaux , ileft rare qu'on 
d:con- fe donne. la peine de les matin@. Pour 
Ans "les ramiers après qu'ils font plumez, vui- 
en ls dez & flambez , on les met à la broche. 
fmafi- \ . Z | 
nant, OÙ on leur donne environ le tiers de leur 
_ cuiffon, après cela on les fend en deux , 
on leur coupe la cère & les pieds, & on 
te tous les dedans qui font attachez aux 
cotes. On met une couche de fe] pilé en- 
viron d’un demi-doigt dépaifleur , dans 
le fond d’une jatte de terre vermifée, ou. 
dans un baril bien étanché : on couvre le. 
{el de feuilles de bois d'inde feches , &. 
on arrange deflus les moitiez des ramiers 
les unes à côté des autres, en les faupou- . 
drant avec du fel, du poivre & de la grai- 
ne de bois d'inde battus enfemble. On. 
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_ Fait fur cette couche de ramiersune autre 1695. 
couche de feuilles de bois d'inde , fur la- 
_ quelle on étend d’autres moitiez de ra- 
miers que l’on faupoudre comme les pre- 
imicrs, continuant ainfi tant que le vaif- 
feau foit plein ; ou du moins tant qu'on a 
de ramiers ; après quoi on le remplit de 
vinaigre, & on le couvre. De cette ma- 
niere Les ramiers fe confervent dans toute 
leur bonté une année entiere & même 
davaritage. J'en accommodai ainfi en- 
viron deux cens, qui fe conferverent fi 
bien, que j'en mangeai à mon retour de 
la Guadeloupe plus de huit mois après 
les avoir marinez , &c je les trouvai aufñ 
frais & aufli bons que le premier jour. 
. Lorfqu’on lestire du baril , 1l faut les bien 
_ laver dans de l'eautiede, & les y laiffer 
_ tremper environ un quart d'heure , & en- 
fuite les laver & les laiffer tremper autant 
de tems dans de l’eau fraiche, & après 
qu'il font écoutez &c efluyez , achever de 
des faire cuire comme on Le juge à propos 
_oit fur le gril , foit en comporte. Il fem- 
ble qu'ils viennent d être tuez. Si au lieu 
_ de les mettre dans du vinaigre, on pour- 
voit les mettre dans du faindoux , comme 
on met les cuifles d’oyes en France dans 
… leur propre graifle, je croi qu’ils fe con- 
 {erveroient encore MIEUX. : 
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«695. L'ouregan dépeupla, prefqu'entieres 
ment nos Îfles de perdrix & de grives, & 
l'on fut près de trois ans fans en voir 
Tourte. COMME ON ER VOYOILAUPArAVANT.  # 
telle & : Les tourterelles ne fe trouvent gueres 
ortolans ee Sy sd : 
de ra. que dans les endroits écartez où elles font 
merique, peu chaflées, Celles de l’Amerique m'ont 
| paru un peu plus grafles que celles de 
France qui font en échange bien plus grof- 
fes que celles de l’Amerique. je 
Quand on va dans les Iflets qui font 
aux environs des Ifles, dans le tems que 
les tourterelles font leurs petits ;. on en 
prend beaucoup de jeunes avec des filets, 
on les nourrit dans de grandes cages com- 
me des volieres, Elles s'y engraiflent par- 
‘faitement bien; cependant les connoif- 
feurs prétendent qu'elles n’ont jamais le 
_gou fi fin que celles qui vivent en liberté, 
Il eft preique impofhble de les appri- 
voifer, quelque foin qu’on fe donne,-elles 
font toujours fauvages. Celles qu vivent 
en liberté {e nourriflent en certains tems 
de prunes de monbin & d'olives fauvages, 
dontiesnoyaux leur demeurent aflezlong- 
tems dans le jabot ; ce quia fait penfer 
à quelques perfonnes qu’elles mangéoient 
de perxes pierres. Elles font ordinaire- 
ment fort graffes & d’un très -bon goût. » 
Les oifeaux à qui nos infulaires ont 
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| “dénné Le nom d'ortolans , ne font que des : 695 
scsi d'une efpece beaucoup plus 
petite que celles dont je viens de parler, 
Ils font à peu près de la groffeur d’une 
caille : leur plumage eft gris cendrée , le 
deffous de la gorge tire un peu fur le roux. 
Ils vont toujouts couplez. On en trouve 
beaucoup dans les bois , 1ls aiment à voir 
le monde, fe proimenant dans leschemins 
_ fans s’éfaroucher , & quand on les prend 
. jeunesuls deviennent très-privez. Ce font. 

des pelottons d' une graifle qui a un goût 

excellent. FO L : 


CHAPITRE XVI. 


Arrivée d'un Supérieur Général des Mif- 
pi ons des Jacobins. On tranfporte à Saint 
- Domingue la Colonie F RENE de ic 
de Sainte Croix. | 


E Lundi fecond jour de Janvier 
1696. 1l arriva au Fort faint Pierre 

une flotce de vaifleaux Marchands efcor- 
tez par trois navires de guerre. Il y avoit 
fur cette flotte 1n nouveau Supérieur Gé- 
néral de nos Miflions. C’étoit le Pere 

_ Pierre Paul qui avoit été autrefois Su- 
périeur de notre Mifion de la Marti 
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1696, nique, Religieux de mérite, de beaucoup 


D : | Hu A 
de zele, & d’une charité pour les pauvres; 
qui auroit fervi de modele à tout le mon- 
de, fi elle avoit été accompagnée de pru- 


._ dence & de difcrerion. T’a1 parlé de lui 


dans le cinquiéme Chapitre de ma pre- 
“miere Partie. M'étant trouvé à la Baffe- 
terre quand il arriva, avec la plüpart de 
nos Peres qui étoient véhus poër rendre 
les vifites du nouvel an aux Puiffances ; 
nous nous affemblämes pour voir de quel- 


- le maniere nous pourrions l'empêcher de 


ALERT « . x 
diffiper le bien de la Miffion par {es cha- 
ritez indifcrettes. Je fus chargé de lui en 


parler , & quoique je vifle bien que cela 


me mettroit mal dans fon efprit ; le bien 
commun l’emporta fur toute autre con- 
fidération. Je l’allai trouver dans fa cham- 


bre: & après lui avoir fait le détail de 


état pitoyable où éroit le temporel de 
notre Miflion, je lui dis que tousles Re- 
ligieux m'avoient chargé de le prier de 
ne plus faire de charitez avec des billets 
de fucre, parce que nous n’étions pas en 


état de les payer, & qu’il s’en falloit en- 


core beaucoup que ceux qu'il avoit faits 
autrefois fuflent acquittez. Car ileft bon 
de fe fouvenir de ce que j'ai dit ci-devant 


que fa coûtume étoit de faire des billets 
de fucre payables au porteur ,; & de Îles 
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… diftribuer à ceux qui lui demandoient 1696. 
… l’aumône, & particulierement à de cer- 
 . taines femmes de mauvaife vie qu'il vou- 

_ Joic retirer du crime en leur fourniffant 
dequoi vivre. Le motif de ces aumônes 
ne pouvoit être meilleur ; mais il falloit 
auparavant fupputer fi notre fucrerie qui 
toit des plus médiocres, pouvoit faire 
autant de fucre qu'il écrivoit de billets , 
& c’étoit juftement dequoi il ne s’étoit 
jamais embaraffé. Je le fuppliai donc 
fortement de ne plus fe donner cette 
peine , & qu'en échange nous lui remet- 
trions toutes les aumônes dont nous au- 
rions la difpoñtion pour. les diftribuer 
lui-mème comme il jugeroit à propos » 

à quoi il pouveit encore ajouter les 

 retributions de fes Mefles Il me pa- 
rut aflez content de ces propofitions , 

& me promit de fe conformer à ce que la 

. Mifion fouhaitroit de lui. Cependant je 

_ crusentrevoir que cette gène lui déplai- 
foit ; je le dis à mes Confreres en leur 
rendant compte de la commiflion dont 
ils m'avoient chargé , qui conclurent tous 
qu'il ne feroit pas long fejour à la Mar-- 
tinique. Nous vimes dès le lendemain 
que nous avions penfe jufte, car 1] nomma 

_ pour Supérieur de la Miflion de la Mar- 
_ tinique le Pere Cabañon , avec la qualité 

| N 11) 


1696. de Provicaire Général& de Vice’prefer 


Apoftolique pendant fon abfence , & en 


cas de mort, jufqu'à ce quele Reverend 
Pere Général y eüt pourvi. Il nous dé- 
clara qu'il partiroitavecles vaiffleaux qui 
_alloient prendre la Colonie de fainte 
Croix pour la porter à Samt Domirnigue, 
où 1l demeureroit jufqu'à ce qu'il eût 
érabli l'ordre neceflaire dans cette Mif- 
fion. Il avoit amené avec lui trois Relr- 
gieux , fçavoir le Pere Rofier qui s'en 
étoit retourné en France au c<commen- 
cement de 1694. le Pere Noguet, & le 


frere aîné du Pere Romane dont j'aiparlé 


au commencement de ces Mémoires. 

M a  Monfeur du Maitz de Goimpy notre 
Maiz Intendant reçüt par cette flotte le congé 
et qu'il avoit demandé pour retourner en 
fon con- France , après que Monfieur Robert qui 
FA avoit été nommé en fa place feroir arrivé. 
en Fran ][ eut fujet d'être content de la lettre 
“qu'il reçût de la part du Roï, qui étoit 

toure pleine de l’eftime qu'on avoit pour 
lui, à caufe des importans fervices qu'il 
avoit rendus pendant une Intendance de 
plus de douze ans, PRIE 
© Notre Supérieur Général deftina le P. 
Noguet pour être le premier Curé d'une 
nouvelle Pare1iffe qu’on vouloit établir à 
la Guadeloupe , au quartier de la Pointe- 


æ 


de 
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noire , & le Pere Rofer pour la Paroifle 1696, 
du cul- de - fac Robert, & s'embarqua 


avec le Pere Romanet fon Compagnon 
fur lesvaifleaux qui alloient prendre la 
Colonie de Sainte Croix , pour la porter 
à Saint Domingue afin d'augmenter celle 
de cette Ifle. lis partirentle quinze Jan- 
vier. | 


Il étoit difficile de pénétrer les raifons Ortranf 
porte la 
Colonie 


qu'on avoit d'aibandonner cette Ifle, dont 
la Colonie qui étoir établie depuis foi- d 
xante ans, éroit alors dans un écat forif- 


fant , après avoir couté de très - grande mieu. 


fommes, & confomimé une infinité de 

perfonnes qui étoient péries dans le com- 
mencement de fon établiffement ; car c’eft 
une régle générale & prefque infaillible 
que les premiers qui defrichent une terre 
n’en joüiffent pas, parce qu'ils font atta- 
quez de maladies dangereufes , & le plus 
fouvent morteiles. En effer, rien n’eft 
plus à craindre que les exhalaifons qui 
{ortent des terres nouvellement décou- 
vertes , défrichées & cultivées. Il y avoit 
encore dans ces comimencemens üneé in= 
commodité qui a caufé la mort à bien des 
gens ; c'étoit le manque d’eau douce , 

parce que cette Ifle étant une terre plate, 

unie & fans aucune montagne un peu 
confidérable , il y avoit par conféquent 

à Fi APROE 


| 


= 296 Nouveaux Voyages anxiftes 
1696. peu de fontaines. On n'y trouvoit qu'une 
{eule riviere affez petite , dans laquelle l« 
mer montoit aflez haut pour la rendre 
prefque inutile aux habitans. On avoit 
remcdié à ces défauts par des citernes 
qu'on avoit faites dans'toutes les habi- 
cations, de forte qu’excepté les fiévres 
quartes qui attaquoient les nouveaux ve- 
nus , On y jouiffoit d’une très-bonne fanté; 
la chaffe & la pèche y éroient abondantes, 
le fucre & les autres denrées y venoient 
en perfection , & la Colonie fe fortifioit 
tous les jours. Mais pour fon malheur elle 
étoit obligce de vendre fes fucres & autres 
marchandifes aux Danois de l’Ifle Saint 
Thomas , pour avoir Les chofes dont elle 
Raifonshe pouvoit pas fe pafler , & qu’elle ne 
ge! pouvoit pas efperer des François, parce 


ais.pour Que les vaifleaux Marchands ne fe rif- 
ao quoient pas pendant la guerre de defcen- 
lonie de dre fi bas ;: à caufe qu’ils auroient pü être 
Groxa enlevez à larade, ou efpiez par lesenne- 
$. bo- mis & enfuite pris au débouquement. Ce- 
minoue. or 24 trre_. 
pendantcette necellité ab{olue d’avoir re- 
cours aux étrangers, fervit de prétexte 
aux Intéreflez dans les Fermes du Roi. 
pour fe plaindre que ce tranfport des {u- 
cres chez les Danois diminuoit confide- 
rablement leurs droits d'entrée. On en 
ft un crime à ces pauvres habitans, & 
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on s’en fervit pour appuyer les demandes 1696: 
du Gouverneur de Saint Domingue qui 
faifoit tous fes efforts pouf augmenter {a 
Colonie aux dépens de toutes les autres. 

J'ai fçû par le retour d’un bon nombre 
d’'habitans qui aimerent mieux remonter 
aux Ifles du Vent , que de demeurer à 
Saint Domingue , que les trois vaifleaux 
étant arrivez à Sainte Croix, le Com- 
mandant fit publier les ordresde la Cour , 
qui ordonnoit à tous les habitans de s’em- 

barquer avec leurs effets pour aller s’é- 
tablir à Saint Domingue, où on leur de- 

voit donner des terres à proportion de 
leurs forces. Il fallut obéit : mais comme 

ces trois vaifleaux & deux ou trois barques 

qu'ils avoient avec eux ne fufhifoient à 

peine qu'à porter les perfonnes dont la 

Colonie étoit compofée, les Ofliciers 
{ubalternes les vexerent d’une étrange ma- 

miere quand il fallut embarquer leurs 
effets. Ils affectoient de ne point trouver 
de place pour les meubles & les marchan- 
difes : de, forte que pour en embarquer 
une partie, Les Propriétaires éroient obii- 
gez de leur vendre l’autre au prix qu’ils en 
vouloient. donner ; les acheteurs étanc 
bien fürs de les leurrevendreouà d’autres 
gens, de Saint Domingue bien plus cher 
qu'ils ne l’avoient acheté. On laifla dans 
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1696. l'ile les chevaux , les bêtes à corne &:4 
laine ; on mit le feu aux maifons ; où dé- 
molit le Fort ,"& on mità la vole. Nous _ 
embarquames nos efclaves qui éroient au 
nombre de quatre - vingt - quatre grands 
Ou petits, avec ce que nous pümes des 
attirails de notre fucrerie. Celara fervi à 
faire l'érabliflement que nous avonsaà 
Leogane, dont nous avons été obligez 
d'acheter le fond , que la Mifion de la 
Guadeloupe à payé pour la plus grande 
partie. , # 
Pendant le peu de jours que notre Su- 
perieur Général demeura à la Martinique, 
le Religieux qui avoit foin de notre ha- 
bitation de la Guadeloupe le vint voir ; 
.& lui propofa de faire un moulin à eau à 
une habitation que nousavons à une liéuë 
du bord de la mer, dans le quartier ap- 
pellé le Marigot. On ne manqua pas de 
jetter les yeux fur moi pour condiurecet 
ouvrage, & on me prefla forrément de . 
m'en charger. J’eus toutes les peines du 
monde à m'y réfoudre, parce que depuis 
la mort du Pere Caumels, j'avois entie- 
_reiment perdu les idées qu'on m'avoit inf 
_ pirées de gouverner notre temporel, ré< 
_ folu de me borner au foin de ma Paroïfle 
& d'employer le refte de mon temsa l'é 


‘tude. Mais enfin il fallut malgré moicome | 


id 


ass 
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mencer cette pémble carriere, & quitter 1696, 

ma folitude & mon repos, fous la pro- | 

 mefle que le Supérieur me fit de meren- 

É dre ma Paroiffé fitôt que J'aurois vü ce 

qu'on pouvoir faire à la Guadeloupe, & 

que j'aurois tracé l'ouvrage , fi je ne vou- 

lois pas l’exécuter entierement. On me 

permirde charger du foin de ma Paroifle 

quijewoudrois de nos Pvres , afin que je 

fuffe für que ce que j'y laifois feroit bien 

entretenu & bien confervé. Je priai le 

P. Etienne Aftrucq de me rendre ce fer- 

vice; nous étions bons amis, & je le 

connoiffois très-capable de contenter par- 

faitement bien mes Paroifliens ; & je me 

préparai au voyage de la Guadeloupe. 


MCHAPITRE KIT 


L'Anteur part pour la Guadeloupe. Def- 
cription des Barques, Brigantins 
Corvetes dont on fe fert a4x Ifles. 

" E partis du Fort Saint Pierre de fa 
Ï Martinique le Jeudi premier jour de 
Mars, dans une fregare de dix-huit ea- 
nons , fort bonne voiliere , qui étoit ve- 

. nuë de Breft aux Ifles exprès pour faire 

a courfe, Monfëur Auger ci - devant 

7 N vi 
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1696. Gouverneur de Marie - galante, fe fer: 
vit de cette occafon pour.aller prendre 
pofeflion du Gouvernement de la Gua- 
deloupe qui comprend là Grande-terre ; 
les Saints, & la Defirade. Ce fut dans 
ce voyage que je commençai à le con- 
noïtre , & à lier avec lui une amitié qui 
a duré jufqu’à {4 mort, maloré les mou- 


vemens que fe font donnez bien des gens 

pour la rompre. Nous fûmes pris de cal- 
mer, comimne cela eft affez ordinaire , de- 
vant la grande favanne de la Dominique. 
C’eft un terrain uni de quinze cens à deux 
fsituaris Mille pas de large , qui fait juftemenrt le 
& lon. milieu de Fifle, & la moirié du chemin 

gueur de ; Li d à 
fille de de da Martinique à la Guadeloupe. On 
U Pomi- compte trente lieuës de la pointe de Saint 
que. M a Lu) : Pris 

Martin de la Martinique, à la pointe du 
vieux Fort de la Guadeloupe. La grande 
favanne eft juftement au milieu de cet ef- 
pace &c fait la moitié de la Dominique, 
à qui on donne quinze lieuës de long de 

ce coté-là. Lie > à 
Il ne faut pas confondre l’Ifle de la 

Difere. Dominique avec celle de faint Domingue 
ta Domi. comme. font quelques écrivains peu inf- 
que & truits de la langue Efpagnole ,. d'où les 
mingue. noms de ces Ifles font dérivez. La Domi- 
nique ou la Dominica fignife FIfle du 
Dimanche ; parce qu’elle fut découverte 


> 


sin 
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_. uñ Dimanche, & celle de Saint Domin- 1696. 
_ gue ou San-Domingo, fignifie l'Ifle de 
Saint Dominique. On l’avoit d'abord ap- 
pellce la petite Efpagne ou Hifpaniola; 
imais après la découverte de la Terre-fer- 
me dont une partie fut nommée Îa nou- 
velle Efpagne, l’Ifle appellée la petite 
Efpagne n'eut plus d'autre nom que celui 
de Saint Dominique qui étoit celui de fa 
ville capitale. pe . 

Comme nous étions affez près de terre 
le Vendredi matin, 1l vint à nous une 
pirogue de Caraïbes qui nous aborda, 
après s'être bien aflurez que nous étions 
François. Il furent ravis d'y trouver 
Monfieur Auger, & d'apprendre qu'il 
étoit Gouverneur de la Guadeloupe. Ils 
retournerent aufli-tôt à terre pour en don- 
ner avis aux autres Caraïbes qui vinrent 
en grand nombre le voir , lui témoigner 
leur joye , & lui promettre qu’ils vien- 
droient traiter dans fon Ifle, & qu'ilslui 
apporteroient des Anglois avec lefquels 
eux & nous étions en guerre. Ils conneif- 
foient Monfieur Auger depuis long tems 
& l’aimoient , parce que quand 1l étoir 
Gouverneur de Marie galante , illes re- 
cevoit bien ; les protegeoit & les faifoit 
bien boire ; ce qui eft chez eux de tous les 
bienfaits le plus eftimé, & dont on fe 
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36,6. fouvient plus long-tems. Ils apporterent : 


O 


des fruits, des crabes & des volailles dont. 


De | #7 . : S 
on traita avec eux.Après qu’on les eùür bien 


fait boire , 1lss’'en retournerent fort con- 
tens. Nous profitimes du vent de terre 
qui vint fur le foir , qui nous porta prefque 
jufqu'à la pointe du Nord, où le calme 
nous reprit, & nous fit un peu dériver. 


Le Samedi matin nous louvoyämes pour 


nous approcher des Saintes , ou pour par- 
ler pius jufte , des Saints. Ce font trois 
petites Ifles ; dont celle qui eft fous le 
vent & à l’Oucft , s'appelle la rerre de 
Bas , & celle qui efta PES la terre de 


Haut. a troifiéme qui eft àune moyen- 


ne diftance des deux autres, ne paroît que 
comme un grand rocher qui n'eft pour- 
tant pas inutile, puitqu’il aide à former 
un très-bon Port. Il y a environ quatre- 
vinot- dix habitans portant armes dans 
ces deux ifles ; le Capitaine qui les com- 
mande eft comme Subdelegué du Gou- 
verneur de la Guadeloupe de qui cesifles 
dépendent. AE 
Dès qu'on nous apperçüt de la pointe 


du vieux Fort qui eft à deux lieuës au 


vent du Bourg & du Fort de la Bafle- 
terre de la Guadeloupe , on en donna avis 
par deux coups de canon, afin que les 


habitans fe miflent fous les armes pour re- 
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cevoir leur Gouverneur , qu'on fçavoit 1696, 
être dans le bâtiment qui paroïfloir, par- 
ce qu'une barque Flibuftiere qui éroit 
partie avec nous de la Martinique, en 
avoit donné avis à Monfieur de la Mal- 
maifon, Lieutenant de Roï qui comman- 
doit en l’abfence du Gouverneur. 

+ Ine faut pas s'étonner que certe bar- 
Que qui étoit partie avec nous, für arrivée 
avant nous. Car quoique notre fregaté 
futune très-bonne voiliere, il y a une très- 
grande .difference pour le fillage entre les 
batimens à voiles quarrées comme étroit 
notre fregare, &les barques dont nous 
nous fervons aux Ifles qui font à voiles 
_ latines , & d’une toute autre maniere que 
celles qu’on voit fur les côtes de l'Ocean 
d'Europe , & fur la Méditerranée. 

-_ Nos barques des Ifles ont leurs voiles 
difpolées de maniere, qu’au lieu que les 
bârimens à voiles quarrées ont befoin de 

* cing'aïrs de vent pour naviger , elles n'en 
ont befoin que de deux ou de deux & de- 
mi tout au plus; c’eft pour cela qu’elles 
ne font pas obligées de Lire tant de bor- 
dées , parce qu'elles prennent le vent 
bien plus près que tour autre forte de ba- 
ument. De quelque grandeur que foient 
nos barques ; elles n’ont jamasqu'un mät 


ÿ droit. On les appelle quelquefois fims 
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1696, plement bateaux ; les Efpagnols lesnoms 


ment balandres. La veroue!, qn'on ap 
Defcrip. ‘ k À 
tion dés Pelle aufli le guy eft attachée parun bout 
barques à un anneau de fer qui eft cloué dans le 


dont on SU RCs | 
fe fere 4 mat à fept ou huit pieds au deffus du pont, 
à sm faifantun angle droit avec le mât. La voi- 

le eft triangulaire , le plus petit côté.eft 


attaché à la vergue; celui qui forme l’an- 


gle droit avec le côté attaché à la vergue, 
eft joint au mât par des cercles de:bois 


paflez dansle mât qui coulenttoutlelong, 


par le moyen defquels on éleve la voile à 
telle hauteur qu'on veut, car on prend 
les ris parle bas de la voile , & non par 
le haut comme on fait aux voiles quarrées. 


Le haut de la voile n’eft pas pointu , mais 


coupé paralellement à la vergue, & at- 
taché à une petite vergue , dont le bout. 


- échancré en demi cercle s’emboëte &. 


coule le long du mât. On appelle cette 
vergue une corne. Îl y a unemanœuvre à 


- fon extrémité qu'on appelle balancine » : 


quiaide au hiffas à lever la voile & àtenir. 
la corne en état, afin qu'elle foit tou- 
jours paralelle au guy. Il part de la vète du: 


mât deux manœuvres ou cordes, dont. 


l’une eft frapée à la naiflance du beaupré 
entre les bittes, & l’autre-à la rète du 
 beaupré. Dans la premiere font paflez les 


anneaux qui foutiennent une petite voile 


FE 


4 
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triangulaire ; qu’on appelle le trinquet, 1696, . 
& dans la feconde ceux d’une autre voile { 
auffi triangulaire nommée le foc. Quel- 
quefois on allonge le beaupré avec une 
perche pour fraper à fon extrémité une 
troifiéme manœuvre qui porte un faux 
Por 

On voit aifément par ceque je viensde 
dire , que ces bâtimens doivent être ex- sens 
cellens pour aller au plus près du vent, airs 
& qu'ils font fort aifez à manœuvrer. cilité de 
Par exempe, pour virer de bord il ne Mau 
faut que traverfer le foc & le irinquet , 

_ pendant qu'on poule la barre au vent, 
&c qu’on largue l'écoute de la grandevoile, 
parce que dans ce moment le vent la piénd 
par le revers, & la jetant de Pautre coté 
fait virer le bâtiment. 
+ On voit encore affez que la voile étant 
paralelle au mât, le vent agit affez fur 
elle , pour peu qu’il s'éloigne de la per- 
_ pendiculaire, ce qui fuffit pour poufler 
la barque en avant; & c'eft ce qui ne fe. 
peut pastrouver dans les bitimens à voiles 
quarrées, où les voiles ne peuvent jamais 
être paralelles aux côtez. 
Les meilleures de ces barques fe font à Les bar. 
: ‘ ues de 
la Vermude , Ifle Angloife qui eft par les emute 
32. degrez & demi de latitude Nord, fatles 
-_ meillews 


Outre qu'il fe trouve dans ces Ifles des res voi- 
lieres, 
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_21695, conftructeurs très-ha pire pour ces {ortes 
de bâtimens, ils ontencore abondance de 
bois d’Açajou, que les Efpagnols & An- 
glois appellent par honneur cedre : bois 
très-lrant & très-leser , & qu'on prétend 
ne craindre mi la pourriture ni les vers. 

Il eft vrai que quand nos Corfaires en 
prennent qui ne font que fortir dela Ver- 
mude , ils les trouvent fort mal € équipées: ; 
n'ayant pout lPordinaire que de vieilles 
voiles & des cordages de mahot ; mais 1ls 

es ont bien-tôt équipées fans qu'il leur en 
coute rien, & veritablement elles me- 
ritent bien qu’on faile cas d'elles, car 
elles font d excellentes voilieres. 

. Ils s’en fait auffi à la Jamaïque, où l’a- 
cajou ou cedre eft fort commun, mais 
elles n'arrivent pas à la perfection & à la 
vitefle des Vermudiennes. Elles ont 
ordinairement peu de canons. Celle que 
j'ai vue qui en portoit davantage ; appar- 
tenoit à Monfeur de Codrington, Gé- 

néral des Ifles Angloifes fous le vent, c'eft- 
à-dire , d Antigues ; Nieves , Monfarrat, 
la Barboude neo J les Vierges ; _& 
partie de Saint Chriftophle. Elle avoit 
| quatorze canons, 

Nos Flibuftiers en ont pris quelquefbié 
qui avoient dix canons, mais ils en di- 
minuent le nombre quand ils les arment. 


3 
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. Jsn’y en laiffent jamais plus de fix, étant 1666. 
- perfuadez que quatre fufils font plus 1e ri. 
d'exécution qu'un canon ; au contraire des es 
Anglois qui comptent beaucoup plus fur peu de 


leur canon que fur leur moufqueterie. canons 
dans 


{ 
lN 


+ Les Anglois aiuftent les poupes de leurs leurs bä- | 
barques avec bien de la propreté; ils y mens 


meénasent des chambres , des cabanes , 
& mille autres commoditez que les Frans 
çois negligent fort mal à propos, & fur 
tout nos Fhbuftiers quiabbattrent toutes’es 
chambres, afin d'avoir plus de place 
pour ranger leur moufquererie. 
- Nous avons encore deux autres fortes 
de batimens que l’on employe à faire la 
courfe ; ce font les brigantins & les cor- 
vertes : car pour les bâtimens à trois mâts 
comme font les vaifleaux , à moins qu'ils 
ne viennent exprès de France , nos Cor- 
faires s’en fervent peu , ou pour parler 
plus jufte, point du tour. J'ai vü très-fou- 
vent qu'ils ont pris de bons vaiffeaux de 
trente & quarante canons, & même da- 
vantage, qu'ils auroient püù armer , qu'ils 
Ont nueux aimé vendre à très-vil prix , 8C* 
continuer à faire la courfe dans leurs pe- 
tits batimens , & cela pour deux ou trois 
raifons. La premiere , parce qu'il y a beau- 
coup de manœuvre à un vaiffeau , & que 
… parconféquent il y a beaucoup à travailler 


7 


— 308 Nouveaux Voyages aux ÎÎles | 
1696. & c’eft dont les Flibuftiers ne veulent pas 
_ entendre parler. Ils n’aiment qu'à fe bat- 
tre pour gagner de l’argent , qu’ils dépen- 
fent auffñ facilement & en aufli peu dé 
tems qu'ils l'ont gagné. La feconde , que 
les gros bâtimens confomment beaucoup 
d'argent pour les équiper , & qu'il faut 
un plus grand nombre d'hommes pour les 
monter, ce qui diminué confidérable- 
-ment Je lot ou la part de chacun d'eux. Et 
enfin , parce qu'ils ne font jamais fi bons 
voiliers ni fi fins bouliniers que les petits 
bétimens , &c fur tout les barques; car 
comme il eft du devoir d’un Corfaire de 
reconnoïtre tout ce qu'il voit à la mer, 
il eft aufli de fa prudence de fe pourvoir 
d’un bâtiment avec lequel il puifle fe tirer 
promptement de deflous le feu d’un bä- 
timent qui feroit trop fort pour lui ; & où 
__ Aln’y auroit que des coups à gagner. 
Deferip- Les brigantins n'ont que deux mdts 
tion du droits, & leur beaupré qui fert à foutenit 
sin les manœnvtes du trinquet & du foc, 
quand Le tems permet de fe fervir de ces 
deux voiles; ils portent auffi la fivadiere 
comme les autres bâtimens à voiles quar- 
rées. Le mât d'avant ou de mifene , porte 
deux voiles quarrées; fa mifene & fon 
hunier. Le grand mât a une voile latine | 
coupée, attachée & qui fe manœuvre # 


re 
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comme celles des barques que je viens de 1696, 
| decrire, avec un hunier quarré au deffus. 


La corvetre ne differe du brigantin pela 


qu'en ce que toutes {es voiles font quar- °°" 
RM ' 

Nous arrivimes devant le Bourg de la 
Bafle terre de la Guadeloupe fur lestrois  » 


heures après midi. Je defcendis avec 
Monfieur Auger dans la chaloupe de la 
frégate, qui ne manqua pas de le faluer .ReceP 
d’onze volées .de canons , aufquelles le Gouver- 
canon de toutes les batteries répondit en #7 
même tems. On fit une feconde de 23 loupe. 
quand il mit pied à terre : celle-ci fut 
accompagnée de la moufqueterie des Mi- 
‘ices & de la garnifon. Il fut reçü au bord 
se la mer par le Lieutenant de Roï, àla 
tête des Officiers & des Confeillers qui {e 
trouverent à portée de fe rendre au Bourg. 
.-Les Carmes, les Jefuites , les Capucins, 
Tes Réligieux de la Charité & nos Peres 
ne manquerent pas de le venir com- 
plimenter. Je l'accompagnai jufqu'au 
Fort, où 1l s’étoit fait préparer fon loge- 
ment. Il me pria de venir diner le lende- 
main avec les Officiers de la fregate qui 
nous avoient paflez. On fit une troifiéme 
décharge de canon & de moufqueterie 
quand 1l entra au Fort, ce qui termina la 
_ cérémonie, La fregate ayant moüillé dans 


"1 
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1696. ce cems-là, falua la Forrereffe de fepe 
coups de canon ; aufquels Monfieur Au- 
ger fit répondre par cinq volées. 


# : 


CHAPITRE XVII 


Defcription du Bourg de la Baffe - terre, | 
du Fort, des E glifes & des Couvents, 
© du quartier appellé le Baillif. | 


Es Peres Carmes me donnerent un 
, cheval pour me porter à notre ba- 
tacioil quieftàune petite lieuë du: Bourg. 
On pañle en y arrivantune affez groffe r1- 
viere ; qu'on appelle la riviere de Saint 
Louis , & plus communément la riviète 
des Peres. Depuis que les Anglois eurent 
ruiné notre Couvent dans lirruption 
qu'ils firent à la Guadeloupe en 1691. 
nous avions bâti une maifon. de bois au 
milieu de la favanne , environ à cent pas 
de la fucrerie. C’étoitun très- peur ba- 
timent : j'étois aufli bien logé au Macouba 
à une chambre près , que tous nos Peres 
l’étoient dans ce petit bâtiment. Outre le 
Pere Vidal qui y étoit Superieur ; j Jytrou- 
vai encore le Pere Noguet quiétoir def: 
tiné pour remplir la aboli Paroifle de | 
la Pointe - noire, & le Pere Daflier qui w 


| 4 Paroifliale. 
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É Eitoit les fonctions curiales dans notre 16968 
Ee life du Baillif qui fervoit encoie d’£- 


L'endroit où nous fommes étoir le plus 
beau quartier de l’Ifle dans le terms de la | 
premiere Compagnie qui peupla les ifles, 

& des Seigneurs païticuliers qui avoient 


acheté les droits de cette Compagnie. Il Acci- 
\ dens qui 


Y: avoit deux Bourgsconfdérables, l'un à ou rar 


côte de la riviere des Peres, & l’autre des le 
Bourg S, 


_ deux côtez de celle du Baillif. Mais le Louis & 


premier ayant été emporté deux fois par Er ar 


des débordemens furieux de la riviere 
dans des tems d’ouragan ; les habitans 
qui refterent ne Dur plus courir de 


_pareil rifque, à quoi il faut ajouter que 


toute la terre oùétoient les mai!{ons ayant 


été emportée , 1l n'étoit demeuré en fa 


place que des monceaux de rochers, où 
dé étoit impoflible de batir qu'avec une 
depenfe extrème. Ces habitans , dis- -je 
fe font tranfportez : vers le Fort ; où peu. 
à peu ils ont fait le Bourg quieft à prefent 
le principal de l’ffle. 

Le Bourg qui eft des deux côtez de la 
siviere du DE a été aufh ruiné plus 
d une fois, Il a été brulé par les Anglois 
en16g1. & lorfqu'il étoit prefque entie- 
rement rétabli , 11 fut emporté tout entier 


par un 50 Sas furieux de la riviere. 
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‘qu’on avoitéré obligé de faire pourl’aug- . 
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La caufe de ce malheur fut qu'un côté de 
la falaife chargé de grands arbres s'étant 


écroulé teur d’un coup , dans un endroit 


: 7 Rés ; | 
où les falaifes retrecifloient extrémement 
le Lit de la riviere , les arbres , les brouf- 


failles, les rerres & les pierres firent une 


digue qui retint les eaux, jufqu’à ce que 
leur poids entraînant tout d’un côté cet 


obftable , le torrent fe répandit avec tant 


d'impetuofité , qu’il couvrit ou entraina 
à la mer toutes les maifons du Bourg avec 
une partie des habitans. 11 commençoit à 
fe rétablir, lorfqu’il a été brulé de nou- 
veau par les Anglois en 1703. comme je 
le dirai en fon lieu. 0 

Depuis la ruïne du Bourg qui étoit à 
côté de la riviere de Saint Louis, PEglife 
Paroifliale fut établie dans le Bourg du 


Baillif , où1l n'y avoit auparavant qu'une 


chapelle. Le Pere Raymond Carbonmiere 


qui a été long-tems Supérieur de nos Mif- 


fions avoit fait bâtir un Couvent fur une 


‘hauteur derriere l’Eglife Paroifliale , dont . 


la fituation pour la vüë ne pouvoit être 
plus belle; mais pour le refte elle étoit 


très - incommode, parce que le terrain 
étant trop étroit, il avoit fallu faire de 


très-gros murs pour foutenir les terrafles 


enter, Ce bâtiment avoit douze toifes 
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de long fur fept de large. Il étoic Aanqué 1696. 
. de quatre pavillons détachez chacun de 
fix voifes de long fur cinq de large. L'un 
{ervoit de Chapelle domeltique, l’autre 
de cuifine & de dépenfe; le troifiéme *: 
étoit feparé en deux, & faifoit deux 
chambres pour les malades , le quatriéme 
{ervoit de Réfectoire & d'Office. Il y 
avoit des caves ou celliers fous tous ces 
pavillons. Il eft certain que ces bätimens 
avoient un grand air , quand on les re- 
gardoit de loin, mais 1ls n’ävoient au- 
cune commodité quand on étoit dedans. 
Ils furent brulez en 1691. par les An- 
alois. Je trouvai qu'on avoit racommodé 
la Chapelle domeftique pour fervir de 
Paroifle. : 
Je vis bien dès le premier entretien 
. que j'eus avec le Pere Vidal qu'il n’avoit 
guere envie de faire travailler au canal 
pour lequel on m'avoit fait venir, & 
qu'il avoit eu des vüés lorfqu’il avoit té- 
moigné tant d'empreflement pour cet 
ouvrage : cela me fr plaifir, parce que 
_c’éroit le moyen de retourner inceflam- 
ment à ma Paroifle. Ce que je lui en dis 
Jui fit faire des réflexions qui l’obligerent 


à me prier de vifiter l'endroit , & de ni- 
veler & cracer l'ouvrage ; & que quand 

il froit en état d’y faire travailler, il 
\Tome IL. | ‘e 


1696. cfperoit que je ne refaferois pas d'y.ve 
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er 


nir. Je lelui promis » parce que je 1 fatis 
faifois ainfi à tous mes engagemens. 

Le Dimanche quatriéme Mars} je me 
rendis d’aflez bonne heure au Fort. Je 
fis une vifite au Gouverneur, & quel- 
ques inftances que je lui fifle pour ne me 
pas trouver ce jour-là à diner chez lui à 
caufe de tous ces Officiers Bretons qui y 
devoient être il ne voulut jamais me 
. Jaifler fortir qu après que je lui eus pro- 
mis de revenir. J’allai donc faluer Mon- 
fieur de la Malmaifon Lieutenant de 
Roi; nous eümes bien-tôt fait connoif- 

. fance & amitié; c’étoit un très-honnète 
‘homme, ne & du meilleur cœur du 
‘monde. J'en parlerai comme je dois dans 
plus d'un endroit de ces Mémoires. J'al- 
lai voir les Peres Jefuites, les Carmes, : 
les Capucins & les Religieux de la Cha- 
rité.. Ceux-ci avoient pour Supérieur un 
homme de mérite , appellé le Frere Au- 
bin, très - habile Chirurgien , extréme- 
ment zelé pour le fervice des pauvres, | 
_ quife fervoit avantageufement du crédit 
que fon habileté & fes talens lui avoient | 
acquis, pour Haplésss à dapouvrets de fon 
Hoôpiral. £ 
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D rendis au Fort à l heure du di- 
ner, qui fut d'auta € plus long; , que les 
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conviez qui étoient Bretons trouverent 1696. 
d’excellens vins & de quoi les exciter à 
boire , ce qui n’étoit point du tout ñNE= 
ceffaire. | 

Je fortis de table long-tems avant, 
qu'ils y fongeallent , & je fus avec Mon- tion du 
fieur de la Malmaifon voir le Fort. Il eft Het 
fitué furun terrain plus élevé de quelques deloupe. 
toifes.que le Bourg. Il eft borné au Sud- 

Eft par la riviere des Gallions qui coule 
au pied des falaifes très - hautes & très- 
efcarpées, fur lefquelles les murs du 
Fort font aflis. Le coté du Sud-Oueft re- 
garde la mer dont il eft feparé par un ef- 
ace d'environ cent pas, dans lequel on 
a taillé le chemin qui defcend au bord de 
la mer. Le côté du Nord-Ouef: regarde 
le Bourg & les montagnes. 
Ce Fort ne confiftoit autrefois qu’en 
une maifon quatrée de pierre , que Mon- 
. fieur Houel Proprictaire de FIfle avoit 
fait faire pour réfifter aux incurfions des 
Sauvages avec lefquels 1l étoit en guerre. 
Il ft dans la fuite élever des angles fail- 
lans devant chaque face, de forte qu’elle 
devint comme une étoile à huit pointes, 
chacune de cinq toifes & demi de lon- 
- gueur. On fitenfuite desmurs, l’un pa- 
salelle à la riviere & l’autre au Bourg; 
on y ménagea un petit anc dans lequel 
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1696. on fit la porte & l’efcalier pour monter 
fur la terrafle qui donne entrée dans les 
appartemens. C’étoient - là toutes les 
fortifications’ qu’il y avoit dans le tems 
de Monfieur Houel, mais depuis que 
lIfle eut été venduë à la feconde Com- 
pagnie , c’eft-3-dire, à celle de 1664. & 

_ qu'elle eut été retirée par le Roien 1674. 
on a enveloppé la matfon & la terraffe , 
dont je viens de parler, d'un parapet 
compofé de terre & de fafcines, au bas 
duquel il y avoit un foffe creufé dans le 
roc, où du moins dans un terrain qui eft 
prefque auffi dur. On a prolongé le pa- 
rapet & le foflé , en leur faifant faire 
quelques angles rentrans & faillans, juf- 
qu’à une hauteur éloignée du donjon 
d'environ deux cens pas qui le comman- 
doit abfolument : & on a fait fur eette 
hauteur un cavalier ou batterie fermée 
de maçonnerie avec huis embrazures, 
La face qui regarde le Bourg a neuf 
toifes de longueur, celle qui regarde 
les montagnes cinq & demi, & celle 
qui eft du côté du donjon feulementtrois, 
Il eft bon de fçavoir qu’on appelle don- 
jon cette maifon à huit pointes bätie par 
Monfieur Houel. Il y avoit huit pieces 
de canon fur ce cavalier , deux defquels 
étoient de bronze de dix-huit livres de 
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_ balle : Les autres étoient de fer de dif- 1696. 
- ferens calibres. Il y avoit emcore trois 
pieces fur la plate forme à côté dû don- 
jon; c’eft là toute l’arullerie qui étoit 
dans le Fort. À l’égard du logement c’é- 
toit peu de chofe. Une falle de moyenne 
grandeur , deux chambres & un cabinet 
partageoient le premier étage , le fecond 
étoir divifé en quatre chambres ; le haut 
du batiment, c'eft-à- dire, le galetas 
fervait de faile d'armes. Les cuifines & 
les Offices étoient hors du donjon. On 
avoit ménagé dans le maffif fous le pre- 
mier étage une citerne & deux magazins 
a poudre, ne l’an qui étoit vuide fer- 
voit de prifon; les baraques des foldats 
_& des Officiers étoient dans l’efpace qu'il 
y avoit depuis la plate-forme jufqu’au 
cavalier. Ordinairement la garnifon étoit 
d’une compagnie détachée de la marine 
de cinquante à foixante hommes, ave 
trois Officiers. | 1 
= Ce Fort tout mauvais qu'il foit, avoit 
{outenu un fiege de trente-cinq jours que 
les Anglois y mirent en 1691. Monfieur 
de la Malmaifon Lieutenant de Roi ie 
deffendit avec beaucoup de valeur & de 
prudence, & donna le tems au Marquis 
de Ragny Gouverneur Général des Ifles 
de venir de la Martinique avec quelques 
| | | O ii 
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_ 1696 troupes de milices, de Flibuftiers & de 
foldats dela marine, ce quiobligea les 
ennemis de fe retirer avec précipitation, 
laiflant une partie de leurs canons, un 
mortier, beaucoup de munitions, de 
bleflez & de malades. ALE 

Le Bourg que les Anglois avoient bru- 
k en 1691. étoit prefque entierement 
rétabli. Il commence au deflous de la 
hauteur {ur laquelle le Fort eff fitué ; c'eft 
une longue ruë qui va depuis cet endroit 
Bourss jufqu'à une ravine appellée la ravine 
“kB Billau. Elle eft coupée inégalement en- 
&deSs viron aux deux tiers de fa longueur par 
FraRÇOiS] riviere aux H8rbes. La partie la plus 

P F 
grande & la plus confidérable eftentre 
cetre riviere & le Fort, & rerient le nom 
de Bourg de la Bafle-terre. Celle qui ef 
depuis la riviere aux Herbes jufqu'à La 
ravine Billau , fe nomme le Bourg Saine 
François, parce que les Capucins y ont 
une Eghife & un Couvent. Il y a dans 
ces deux quartiers cinq ou fix rage ruës 

de traverfe avec quatre Eglifes. 
Celle des Jefuites eft de maçonnerie, 
le dedans eft orné de pilaftres de pierre 
Eclife & de taille, avec une corniche d'un affez 


maifon 


ete. Mauvais deffein. Le grand Autel eft de 
fuites, menuiferie, beau, bien exécuté, d’un 


bon goût , bien doré, aufli-bien que la 
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d cliitre du Prédicateur. Elle eft lambri ce 
. fée en voute à plein ceintre de bois d’A- 
cajou fort propre : 1l'y à deux Chapelles 
ui font la croifée avec la Sacriftie au - 
deflous du clocher. En général cette 
Eglife eft très-propre ; elle a eu le bon- 
heur d’échaper deux fois à la fureur des. 
Anglois. Le portail, du moinsce qu’ AL 
y en a de fait, eft de pierre de taille avec 
les armes de tes Houel fur la porte, 
foir que ces Meffieurs mr contribué à 
{a fabrique , foit que les Jefuites ayent 
__ voulu les engager par cette diftinétion à 
Pachever à ours dépens. 
La maifon des Jefièes étoit alors fur 
une hauteur à plus de trois cens pas de 
leur Eglife. C'étoit à la verité une 1n- 
PAR D très grande pour eux , mais 
elle leur fournifloit une vüé des plus bel- 
les qui n’avoit pour bornes que l'horiforr 
de la mer , un airfrais, & plufeurs jar- 
dins fort joks: Leurs bâtimens étoient 
très-peu de chofe , ils ne confiftoient 
qu'en deux ou trois chambres de bois, 
un petit pavillon quarré de maçonmerie 
où ils recevoient leurs vifites, une petite 
Chapelle domeftique , & un autre ba- 
_timent qui contenoit la cuifine , la dé- 
penfe & le réfectoire. Ils avoient derriere 


ce batiment une cour quarrée fermée de 
O iv 
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r696. murailles, avec des appentis qui fer- 


voient à mettre leurs moutons, leurs 
chevaux de felle » & autres chofes de 
leur menagerie, avec un grand colom- 
bier en pied , dont le deffous fervoirt de 
prifon pour leurs Négres. Leur fucrerie 
étoit au deflus du Bourg Saïnt François 
avec un moulin à eau. Leur terrain au- 
roit été bon s'il n’avoit pas été fi fujet à 
Ja fecherefle,, que leurs cannes fechoient 
fouvent fu® pied. Cet établiffement 
ayant été brûlé & ravagé avec une efpece 
de fureur par les Anglois en 1703. ils 
ont acheté les terres que Monfieur Au- 
ger pofledoir de l’autre côté de la riviere 
des Gallions, & ils y ont tranfporté leur 
fucrerie , qui felon les apparences réuffira 
mieux que celle dont je viens de parler. 
Ils font à la Guadeloupe fur le pied de 
Miffionnaires des Négres , & particulie- 
rement de ceux qui font de la dépendance 
de la Paroifle de la Bafle-terre. [ls tou- 
chent pour cela vingt-quatre mille livres 
de fucre fur le Domaine du Roi. Ils 
avoient une Paroiffe à un quartier appellé 
les trois Rivieres , éloigné du Bourg 
d'environ trois lieuës fur le chemin de 
Ja Cabefterre; 1ls l'ont cedée aux Carmes, 
après avoir eu l'honnêteté de l'offrir à 
nos Peres à qui elle convenoit, & qui 


| MOERE Ed. ti 5 
# | … Françoifes de l'Amérique. 311 —— 
, æurent de mauvaifes raifons pour ne la 1696. 
| pas accepter. on oO 
Les Carmes qui deffervent la Paroifle 
du Bourg de la Baffe - terre font de la ÉRru 
Province de Touraine , dontle Couvent Carmes 
ei a e MR à fe fonr 
des Billertesà Paris fait partie. Ils furent épris à 
appellez par Monfieur Houel alors Pro- 8 
prietaire de la Guadeloupe , dans le tems Ne 
qu'il étoit en procès avec nos Peres pour 
Ja montagne S, Louis, dont il vouloit 
alors les dépoüiller , & dot à la fin ils 
font demeurez en pofleflion , par un 
Arrêt rendu par les Arbitres nommez pat 
le Roi, & homologué en fon Confeil 
A’Etat en 1662. Les Carmes ne furent - 
d’abord que comme les Chapelains du 
Seigneur fans aucune jurifdiction fpiri- 
tuelle ; mais la guerre & les débordemens 
de la riviere de Saint Louis dont j'a: par- 
lé ci-devant , ayant obligé les habitans 
du Bourg Saint Louis à tranfporter leurs 
demeures auprès du Fort pour être plus 
-en füreté.; les Carmes s'immifcerent peu 
: a peu d'adminiftrer les Sacremens aux ha- 
bitans, étant appuyez par le Seigneur 
de lfle, & en vertu d’une prétenduë 
‘Bulle de communication des Privileges 
des Religieux Mendians, & ce qu'il ont 
continué de faire , jufqu'à ce que les dif- 
triés des Paroiffes ayant éré réglez pat 
ii O v 
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1696, ordre du Roi en168 r. ils font demeure? 
en pofñfeflion de ce quartier, fans pour- 
tant avoir pü obtenir, du moins jufqu’en 
1710. aucun Bref ou Bulle du Pape pour 
ètre autorifez à faire les fonctions cu- 
riales dans cette Paroifle , & dans les: 
« autres qu'ils deflervent dans lesIfles. 
- Leur Couventeft fitué un peu au def- 
_ {ous de la place d'armes, derriere une 
+ batrerie qui porte leur nom. Les mafu- 
res qui en foht reftées depuis l'incendie 
de 1691. font connoître que ce n’a ja- 
mais été grand'chofe. Depuis ce tems-là 
ils avoient bati trois ou quatre petites 
chambres de bois avec une cuifine & une 
dépenfe, | 
Couven Leur Epglife étroit à un coin de la place 
& Eglife d'armes. C’étoit un batiment de bois de 


d E : 
sue RE à cinquante pieds de long 


pie 
Ur vingt-quatre pieds de large ,quin'é- 
toit ni pavé n1 lambriffé , & par con- 
féquent fort mal-propre. Il a fubfifté en 
cet état jufqu'en 1703 , que les Anglois 
prirent la peine de Île brüler ,' peut- 
être afin d’obli P & leurs Pa- 
être afin d’obliger ces Peres &c leuts Pa: 
toiffiens d'en bätit un autre plus conve- 
 nable à la grandeur du Dieu qu'on y doit 
adorer. M0 ns 
L’Hôpital des Religieux de la Charité 
étoir environ deux cens pas plus bas que 
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la maifon des Carmes. La falle des ma- 1696. 


: lades étoit de maçonnerie, longue d’en- ;,5,st 


viron quatre-vingt pieds fur trente de des Ke 
largeur. Elle étoit firuée fur une petite F Carie 
hauteur, & faifoit face à la mer. Elle té. 


fervoit aufli de Chapelle où l’on difoit la 


Melle , & où l’on confervoit le Saint Sa- 
crement pour les malades. Cela m'a 
toujours paru indecent. J'en ai dit mon 
fentiment à ces bons Religienx, ils en 
convenoient , mais 1} n’étoient pas pour 
lors en état de mieux faire ; c’étoit faire 


: 4 . e \ ! LA e © 
beaucoup , eu égard à leur pauvreté pre- 


fente, d'entretenir, comme ils faifoient, 
un bon nombre de malades qui feroient 
peris fans les charitables fecours qu’ils en 
recevoient. Il y avoit derriere cette in- 
firmerie une cour quarrée, fermée de 
murailles qui foutenoient des appentis 
qui compofoient ka cuifine , les magazins 
& leschambres des Religieux , toutcela 
de plein pied avec leur jardin. Le tout 
propre & bien entretenu. 

L'Eglife & le Couvent des Capucins 
étoient de l’autre côté de la riviere aux Eglife & 
Herbes. L’Eglife étoit de maçonnerie , Fées. 
petite & aflez.propre. Il y avoit devant pucins. 
l porte nombre de gros arbres, qu'on 
appelle Fromagers , qui faifoient un'très- 
bel ombrage. Leur Couvent étroit fur une 

. OC y 
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1696. hauteur derriere l’Eglife. I falloir mon? 
ter fur trois terrafles avant d’arrivér aw 
rez de chauflée du Couvent. Ces ter- 
raffes avoient vingt-cinq toifes de long ; 
fur fix toifes de large; on montoit de 
, June à l’autre par de larges degrez. Il y 
avoit fur la troifiéme un bafin de pierre 
de taillé avec un jet d’eau devant la por- 
te du Couvent. Le bâtiment avoit en- 
viron dix-huit toifes de longueur. L’étage 
a rez de chauffée étoit de maçonnerie : 
1l contenoïit une falle à manger , la cui- 
fine, les offices, des magazins & deux 
chambres où l’on pouvoit coucher. Aux 
deux bouts étoient des rampes de pierre 
de taille qui conduifoient far le perron, 
qui donnoit entrée dans l’étage de deflus. 
Cet étage étoit de plein pied avec la qua- 
trième terrafle qui formoi un jardin au 
derriere de la maifon; & comme elle 
occupoit tout le refte de la hauteur de læ 
_«olline , «elle avoit une très-belle vue, 
{oit du côté de la terre , {oit du côté du 
Bourg & de la mer. Les deux bouts de 
cer étage.& le côté qui regardoit la mon- 
tagne étoient de maçonnerie aflez bien 
percez. Les jambages des portes & des 
#enêtres étoient de pierre de taille ; mais 
da face qui regardoit la mer n'étoit que 

«le bois. Le dedans confftoit en une gai- 
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lerie de toute la longueur du batiment 1696. 
d'environ quinze pieds de large. Il y 
avoit un fallon quarré dans le milieu, & 
trois petites chambres de chaque côte 
qui n’évoient féparées les unes des autres, 
‘êc de la gallerie que par des cloifons de 
menuiferie fort propres. Aux deux bouts 
de cette derniere terrafle, 1l y avoit 
deux petits bâtimens , dont l'un fervoit 
de Chapelle domeftique, & l’autre d’In- 
#irmerie. Le jardin de cette terraffe avoit 
aufli un jet d’eau. C’étoit affurément le 
plus joli batiment & le plus agréablement 
fivué qui füt en toutes nosIfles. Monfieur 
de Codringron Général des Anglois, l’a- 
voit pris pour fon logement en 1691. & 
‘en certe confidérauon , il le fit conferver 
aufli-bien que l’Eglife , & celle des Fe- 
fuites, quand il fit mettre le feu à tout le 
_refte du Bourg en fe retirant. Son fils y 
a auf logé lorfqu’il fit le mème fiege en 
1703. mais il n’a paseu les mêmes égards 
4] y fit mettre le a en fe retirant. Je ne 
fçai fi depuis mon départ ces bons Peres 
auront fait rétablir. 

Il y avoit à côté de Îa riviere aux 
“Herbes un très-grand batiment de ma- 
-connerie, couvert en demi terrafle , ap- 
partenant au fieur Abbé Guefton. fl 
avoit fervi autrefois de Raffinerie , mais 
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1696, depuis que les habitans s’étoient misà 
- blanchir eux-mêmes leurs fucres , toutes 
les Raffineries étoient tombées. Si les 
Raffineurs s’étoient contentez des profits 
immenfes qu'ils faifoient, leur négoce | 
autoit duré plus long-tems; leur dureté 
& leurs mauvaifes manieres firent enfin 
ouvrir les yeux aux habitans, &lespri- 
verent des gains infinis qu'ils faifoient 
{ur les fucres qu'ils blanchifloient. Il 
pouvoit y avoir dans ces deux Bourgs 
deux cens foixante maifons , la plüpart 
de bois , & fort propres. | 
Tout ce quartier étoit fermé du côté 
de la mer d’un parapet de pierres feches, 
de fafcines & de terre {outenués par des” 
‘piquets. Cette efpece de forufication 
commençoit à la ravine Billau , & con- 
tinuoit ainf jufqu’à la batterie des Car- 
mes. Cette batterie étoit de maçonnerie 
à merlons , 1l y avoit neuf pieces de ca- 
nons de fer de differens calibres qui bat- 
toient dans [a rade. Depuiscette batterie 
jufqu’au terrain élevé où le Fort eft fitué, 
. 1] y avoit un gros mur avec quelquesflancs 
& des embrafures. Ce mur couvroit la 
place d'armes & les maifons qui l'envi- 
ronnoient. ]l y avoit encore une batterie 
à Barbette de trois pieces fur la hauteur 
du Fort au bord de la falaife , & une au- 


— 


F » Françoifes de l'Amerigne. 327 — 
tre de deux pieces au de-là de la riviere 1696, 
des Gallions. Voilà quelles étoient les 
fortifications du Bourg & du Fort quand 
Monfieur Auger prit poffeflion de fon 
Gouvernement, encore étoient-elles fort 
en defordre, car depuis le départ des 
_ Anglois on n’avoit fait autre chofe que 
rétablir la brèche du cavalier fans tou- 
cher au refte , quoiqu'il en eut très-srand 
befoin. | 


CHAPITRE XIKX. 


Defcription des quartiers du Marigor, 
de Saint Robert, de la Magdeleine , 
des Habitans ; @ la detente des An- 
£lois en 1961. | 


 E Lundi $. Mars, j'allai à Phabi- | 
JL. tation du Marigot où on projettoit sir an. 
de faire le moulin à eau, elle eft à une pcllé ie 
bonne lieu£ du bord de la mer. Depuis AU 
qu’on a pallé un endroit aflez haut & dif- quoi. 
ficile à monter, qui eft derriere noire 
maifon environ à huic ou neuf cens pas 
du bord dela mer, on trouve un terrain 
qui monte toujours infenfiblement vers 
les grandes montagnes qui font au centre 


de l’Ifle , & on rencontre de temsen tems 
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1696. des efpaces confidérables de plat païs 3 
dans quelques - uns defquels les eaux de 
pluye fe ramaffent & fe confervent ; & 
particulierement en deux eñdroits où 
elles forment deux petits étangs; c’eft ce 
qui a fait appeller ce quartier Marigot, 
qui eft un nom que l’on donne conumu- 
nément dans les Ifles à tous les lieux où 
les eaux de pluye {e raflemblent & fe 
confervent. Il eft certain que ces deux 
étangs font d’une grande utilité pour ab- 
breuver les beftiaux &les autres neceflitez 
‘de ce quartier-là, où le inanque d’eau fe- 
roit beaucoup fouffrir , quoiqu’on aitune 
fort groffe riviere à côté ; mais elle com- 
le au bas de falaifes hautes & fi roides, 
que la defcente fait peur , & qu'elle de- 
vient inutile à ceux qui demeurent dans 
ces habitations élevées. Il eft vrai qu'il 
ÿ a une petite {ource d’eau dans notre 
terrain, mais c'eft fi peu de chofe, fur 
tout dans les rems de fecherefles, qu'a 
peine peut-elle fournir de l’eau peur 
boire aux habitations qui en fontles plus 
proches. | VE 
Je mefurai avec un demi - cercle la 
hauteur perpendiculaire depuis l’endrout 
où j'étois jufqu’à la furface de la riviere 
dont je devois conduire l’eau , pour rem- 
plir le canal qu’on propofoit. Le trouvat 
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1 vingt - deux toifes trois pieds. 1696, 
Cette grande profondeur ne m ’étonna 
point, parce que comme j'ai déja re- 
marqué toutes les rivieres des Ifles ne 
font que des torrens qui tombent des 
montagnes avec une très-grande pente , 
&t {ouvent en cafcades d'une hauteur 
confidérable ; de forte que je ne doutai 
oint qu’en cottoyant horifontalement 
é falaife depuis l'endroit où devoit être 
| le moulins je ne me trouvafle enfin de 
niveau avec le fond de la riviere. J'avois 
trois ou quatre Négres avec moi pour me 
conduire dans les détrois de ces mon- 
tagnes , & pour m ‘ouvrir le chemin où 
lès haliers étoient trop épais. Je tirai 
quelques coups de niveau fans beaucot 
-de précifion , jufqu’à la diftance d’en- 
viron huit cens toifes. La nuit m’em- 
pécha de continuer ; le peu que j'avois 
fait , me convainquit de la poffibilité de 
Ja chofe , & mème qu'elle étoit bien 
moins difhicile qu'on ne fe l’étoit figuré. 
JIleft vrai qu'il y avoir du travail, ris 
._ cn étoit que des arbres à couper & des 
terres à remuer, dont la vuidange € étoit 
d’autant plus Le que le travail étoit fur 
une coftiere. D'ailleurs nous ne devions 
travailler que fur notre terrain, où par 


canféquent 1l n’y avoit aucune difcutial 
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1696. à craindre pour les dédommagemens , cŒ 
qui fouvent eft un embarras pour celui | 
qui conduit le travail. Tous nos Peres, … 
excepté le Supérieur , témoignerent bien : 


de la joye du rapport que je leur fis. 
Le Mercredi 7. Maïs, jour des Cen- 
dres, nous fimes en partie l'Office de 


Saint Thomas d’Aquin, qui tomboit ce 


jour-là. Monfieur le Gouverneur qui y 
avoit été invité, s’y trouva avec le Lieu- 
tenant de Roi, quelques Officiers de rob- 
be & d'épée, & entr'autres un Prêtre 
appelle P Abbé du Lion, fils de feu Mon- 
fieur du Lion Gouverneur de la Guade- 
Joupe. Tous ces Meflieurs avec les Com- 


munautez Religieufes , c’eft-à-dire , les 


O 


Jefuites , les Carmes , les Capucins & les 


. Religieux de la Charité, dinerent chez 
nous. | 


Comme je ne vis point d'apparence de 


travailler fi-tôt à mon ouvrage, je ré- 
{olus d'aller voir mon Compagnon de 


Religion & de voyage le Pere Gañlot , | 
qui deffervoit une Paroiffe à cinq lieues 


du Baillif du côté de lOùeft ; appellée 
e * l’Ifler à Goyaves. J'y allai à cheval dont 


j'eus tout lieu de me repentir , car la plus 


grande partie de ce chemin eft dans des 
mornes tellement hachez , qu’il faut fans 
celle monter & defcendre au travers des 
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#+ochers & des racines d’arbres qui cou- 1696. 
vrent tous ces chemins, qui font d’autant 
plus mauvais, qu'on s'éloigne de a 
Baffe-terre ; parce qu’étant peu fréquen- 
tez , ils font plus négligez , la plüpart 
des habitans fe fervant prefque toujours 
de leurs canots pour aller & venir de 
chez eux à la Baffle-terre , où font ordi- 
nairement toutes leurs affaires. 

Après qu’on a paffé la riviere du Bail- ,Pourg 


hf, qu'on appelloit autrefois la petite tif & 
riviere , on trouve un morne efcarpé au EPea# 
pied duquel 1l y a quantité de ruines dés Magds. 
pri qui ont été brilez parles An 9 
glois , & entuite détruits par le déborde- 

ment de la riviere , entre lefquels 1l y 
avoit une très - belle raffinerie. Le che- 

min pour monter ce morne eft dans la 

pente , & quoiqu'aflez roide , 1l ne laifle 

pas d'être commode. On tronve fur la 
tan les reftes du château ou fort de la 
Magdeleine. Il avoit appartenu à Mef- 

fieurs de Boifferet Co-feigneurs de l’Ifle 

avec Monfieur Houel leur oncle. J'allai 
voir ce qui en teftoit. C’eft un quarré 

Jong dont le côté qui regarde la terree : 
vers le Nord-eft , & celui qui regarde le 
Nord-oueft, étoient couverts par de 
petits baftions d'environ quatre toifes de 
flanc fur neuf toifes de face, L'angle du 
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96. côté de la riviere du Baillif n’avoit point 


16 


FN 


de baftion , parce qu'il étoit fur un ro- 
cher efcarpé qui regnoit tout lé long dû 
côté oppole à la mer. On avoit ménagé 
une place au deffous de cet angle ; où l'on 
avoit fait une batterie à barbette de deux 


pieces de canon. Les foffez qui font de- 


vant TOUS Ces OUVIASES Ont cinq toiles dé 


large & trois de profondeur. A trois toi- 
{es de la contrefcarpe 1l y a um petit mut 


d'environ fix pieds de hauteur coupé en 


angles faillans & rentrans , qui fervoit de 
parapet au chemin couvert. Le dedans 
de ce poligone qui peut avoir cinquante 
toiles du centre d’un baftion à l’autre, 
toit occupé en partie par un grand corps 
de logis de maçonnerie qui n’a jamais eu 
que la moitié de fa longueur. Ce qu'il y 
a eu d'achevé n’a qu'environ douze toi- 
fes de long fur huit de large. Un côté 
faifoit face à la mer; l’autre aux mon- 
tagnes & à la porte du Fort. Entre le bä- 
«iment & la falaife du bord de la mer, 
il y avoit de très - belles citernes , & le 
refte du terrain bien uni, marque qu'il 
yaeuen cet endroit une terrafle. On voit 
par des reftes de murs qui font én dedans 
des courtines, qu'il y avoir des bâtimens 
ou apentis tout autour de la cour. Cetre 
Forterelfe ef commandée à la portée du 


= 


{ 
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fafil par une motte de terre d'environ 1696. 

deux cens cinquante pas de circonference 
qu'il feroit aifé de couper. Ce Fort & la 
maifon qu'il renferme ont été bäris par 
Meflieurs de Boifferet, Marquis de 
Sainte Marie, neveux de Monfieur 
Houel , après le partage qu'ils firent avec 
Jui de -la propriete de la Guadeloupe & 
autres terres dépendantes de leur Seig- 
neurie. La borne de ce partage étoit. 
la riviere du Baillif du côté de l'Oueft, 
avec une ligne imaginaire tirée par le 
fommet des montagnes jufques à a gran- 

de riviere à Goyaves , autrement la r1- 
viere Saint Charles du côté de l'E, 

_ comme on le peut voir furla carte. Tous 
ces bâtimensavoient été entretenus juf- 
qu'en 1691. ON y aVOIt MmÈmME tenu une 
garnifon. On les abandonna & les An- 
glois y mirent le feu en fe retirant. On 
Les a necligé depuis ce tems-là, de forte 
qu'il ne refte que les murs & les foffez 
qui fotent en leur entier. On pourroit 
cependant faire un aflez bon pofte de 
ce lieu 1à qui mettroit à couvert tous les 
environs, & qui arréteroit aflez les en- 
nemis pour les empêcher d'aller plus 
loin, Je vis à coté du Fortune maifon & 

une petite habitation que le Nésre qui 
me fuivoit me dit appartenir à la veuve 
Gremy. a | 
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1696". 


Quartier | ; ; 
-éboulez. Tout le terrain qui eft entre la 


& mon 
tagne S. 
Robert, 


8 de 


Après avoir confideré ces ruines , je’ 


repris Le grand chemin. Je trouvai en- 
viron à cent pas plus bas unterrainuni, 


moins élevé d’enviren quatre toiles que 
le rez de chauffée du Fort où l’on avoit 
commencé un parapet de terre & de faf- 
cines avec des embrafures fur le-bord de 
la falaife qui regarde la mer , & une oran- 
de ance de fable qu'on appelle lance du 
gros François, elle a plus de cinq cens 
pas de large d’une pointe à l’autre. Elle 
eft bornée fous le vent par un gros cap 
affez élevé, au pied duquel coule la r1- 
viere du Pleffis. Un autre petit cap s’éleve 
à peu près dans fon milieu qui la partage 
en deux parties prefque égales , il fem-. 
ble que cette hauteur ait été mife la à 
deflein de faire un pofte pour défendre 
lance en cas que les ennemis y vou- 
luffent faire une defcente. Je trouvai 
quelques vieux retranchemens ou mu- 
railles de pierres feches de diftanceen 
diftance fur le chemin,» depuis le Fort 
de la Magdeleine jufqu’à la delcente de 
la riviere du Plefis, dont les bords, c’eft- 
à-dire, le haut de la falaife , étoient en- 
core garnis de femblables retranchemens: 
alors fort en defordre , & prefque tous. 


} 


riviere du Baillif & celle du Plefls ;, s’ap- 


à Françoifes de l'Amerique. 335 
_ pelle la Montagne Saint Robert. 
La defcente de la riviere du Pleffis eft 
difficile ; quoiqu'on ait multiplié les dé- 
toursenzigzag pour adoucir la pente du 
chemin , 1l ne laifle pas d’ètre encore 
fort roide. On a ménagé un petit pote 
capable de contenir quinze eu vingt 
hommes au milieu de la defcente , afin 
de pouvoir découvrir le fond de la ri- 
viere. Ce pofte me parut fort inutile & 
fort dangereux pour ceux qu'on y met- 
troit , parce qu'ils y feroient découverts 
jufques aux pieds par ceux qui feroient 
de l’autre côte de la riviere , & qu’il leur 
feroit abfolument impoñble de fe re- 
tirer. di 
- La riviere du Pleflis n’a pas plus de fix 
toifes de large, elle a beaucoup de pente, 
& par conféquent peu d’eau; & comme 
elle coule entre des rochers & quantité 
de pierres ;, fon paffage eft toujours diffi- 
cile. On prétend que fon eau eft des plus 
faines & des plus legeres de toute l’ifle. 
L'autre côté de la riviere eft encore une 
falaife aufli haute que la premiere, qui 
de laifle pas de fournir un chemin plus 
doux, parce qu’on l’a mieux ménagé en 
cottoyant la pente de la falaife. Cerre 
riviere fepare la Paroiffe du Baillif de 
celle des Habitans. L’Eglife de ce dernier 
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4696. quartier eft éloignée d'une bonne lieue: 


de la riviere du Pleflis. Le chemin qui 
y conduit ne fuit pas le bord de la mer, 
mais il s'en éloigne de trois ou quatre 


cens pas. Tout ce rerraineft aflez uni juf- 


qu'à la moitié de la diftance de la riviere 


du Pleffisà l’Eglife des Habitans , où l’on 


Quartier trouve un vallon qui s’élargit à mefure 
&Paroile | , LA h d | é \ il £ 4 
fe ds qu'il s'approche de la mer, où 1l forme 


vieux une baye ou ance qu'on appelle l’Ance 


Habi- ji 
(rans ou Vadelorge. A cinq cens pas ou environ 


fimple- ayant d'arriver à l’Eglife des Habitans , 

inent des Re 

Habi Oontrouve une defcente affez aifée au bas 

fans. de laquelle eft une plaine de douze à 
quinze cens pas de large, qu’on appelle 
le Fond des Habirans , qui eft partagée en 
deux parties prefque égales par une aflez 


gioffe riviere du mémenom, quiavant 


de fe jetter dans la mer, forme un étang 
confidérable où les poiflons de mer en- 
trent quand la riviere eft debordée, ou 
que la digue de fable eft rompuë par quel- 


que marée extraordinaire. C’eftunen- 


droit d’autant plusremphi de poiffons de 
toutes efpeces, qu'il eft difficile d'y pé- 
cher à caufe des mangles & autres arbres: 
qui font fur fes bords, dont les racines 
fervent de retraites aux poiffons: L'Eglife 

& la maifon Curiale font afflez près de la 

riviere, Ce font les Capucins qui deffer- 
| MVC 


À 
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went cette Paroifle ; celui qui en étoit 1696. 
Curé s’appelloit le Pere Romain, très- 
honnète homme, bon Religieux qui 
s'éroit acquis l’eftime & l'amitié de tout 
le monde par fes manieres douces & 
pleines de candeur. Sa maïfon & fon  . 
jardin étoient js PME {Il me firmille 
amitiez , & ce ne fut pas fans peine qu'il 
me laiffa fortir de chez lui pour continuer 
mon voyage , après m'avoir fait rafrai- 
chir , & donné à manger à mon Négre & 
à mon cheval. Il y avoit aux environs 
_ de l'Eglife une vingtaine de maifons oc- 
cupées par des Artifans , des Cabaretiers 

& autresgens. 

Tout le terrain depuis la riviere du 
Pleffis jufqu’au fond des Habitans , eft 
fec & ufé depuis le bord de la mer juf- 
qu'à huit ou neuf cens pas dans la hau- 
teur , excepté quelques Ent où la terre 
eft encore bonne &.grafle. Cela n’em- 
pèche pourtant pas qu'on n’employe fort 
utilement ces terres en cotonniers, en 

ois , patates & manioc, dont les ha- 
Rien ont un rrès-bon commerce. 

Le Fond des Habitans a été ainfi ap- 
pellé , parce que du tems de la premiere 
Compagnie qui peupla l’Ifle, tous ceux 

_ qui avoient achevé les trois ans de fervi- 
çe qu'ils devoient à la Compagnie , fe. 
Zome IL. | 
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plus confondus avec les ferviteurs & en- 
gagez de la Compagnie , &cs appeHoïent 
Habitans. Le quartier a herité de leur 


nom. Laterre y éroit autrefois beaucoup 


meilleure: qu’elle ne left à prefent , par- 
ce.que les débordemens de leur riviere y 
ont apporté une quantité incroyable de 
fable; & cela par la faute de quelques ha- 
bitans qui ont coupé les arbres qui rete- 
noient la riviere dans fon lit , quelque 
grofle qu’elle pur être, dans un coude 
qu’elle fair. en fortant d’un fond qui eft à 
l'Eft avant de couler dans la plaine; cette 
digue naturelle étant rompuë, elle fe 
répand à prefent par tout, & a gâté ce 


plat païs qui eft un des plus beaux de la 


Bafle-terre. On ne laiffe pas d'y cultiver 
des coronniers, du mil ; des pois, des 


patates, & du manioc, & tout cela y 
vient en perfection. | ; 

Cette plaine a plus-de mille pas de 
hauteur depuis le bord de la mer jufqu'à 


un morne aflez haut qui la partage en 


deux fonds , de grande étendue, & de 
très - bonne terre. La riviere des Habi- 
tans pafle dans celui qui eft à l'Ef, &c 
dans celui de l’Oueft il y a une autre pe» 


tite riviere appellée la riviere Beau-gen- 


dre. Je ne fçai point qe donné le nony 


pe 


rétiroient dans cet endroit-là pour n'être 


CHE: 
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 àcelle-ci. Son embouchure eft éloignée 16096: 
de celle des Habitans de cinqà fix cens 
_ pas. Elle coule au pied d’un morme haut 
& roide du mème nom, quiterminela 
plaine des Habitans du côté de l'Ouef. 
La terre depuis cer endroit jufqu’à l’Iflec 
à Goyaves eft prefque par tout fi feche, 
fi maigre & fi remplie de pierres qu’elle 
ne produit que des arbres, qui a caufe 
de leur dureté font appellez , des tendres 
a caillou, & les chemins fontles plus 
_ difiiciles & les plus raboreux de toute 
lIfle. À une peute demie lieüe de la r1- 
viere Beau-gendre, on defcend dansune 
vallée étroite & profonde au milieu de 
laquelle il y à un ruiffeau qui fe perd dans 
la mer au fond d'une ance appellée l'An- Ancei la: 
ce à la Barque. Cette ance a un bon quart 7. 
de lieüe de prefondeur , depuis les poin- 
tes des mornes qui la forment jufqu'à 
l'extrémité de fon enfoncement dans les 
terres. Elle eft large d'environ quatre 
cens pas à fon entrée , elle s'élargit dans 
{on milieu où elle en a bien fixcens , & 
finit en ovale. Comme les terres quil’ en- 
vironnent font extrémement hautes & 
efcarpées , elle eft par une fuite neceflaire 
fort profonde. . Sa fituation la metà cou- 
vert de tous les. vents, excepté de l’Oueft 
Sud - oueft quigiouffle dans fon em 
P 1 | 


+, 
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4696. bouchure. Le fond eft par tout de fable 
blanc , net & fans roches. On trouve 
rès dés falaifes jufqu’à trois & quatre 
ÉLies d’eau. Dans le fond de l’ancele 
rivage va en pente douce , de forte qu'on 

peut moütller comme FPon veut. Ces 
commoditez obligent nos Corfaires à s’y 

venir carener , & même à s'y retirer pen- 

dant les mauvaistems. | ji 

_ Ce fut dans le fond de cette ance & 
Les An-, due am 
glois y à la pointe de l'Eft que les Anglois f- 
firent. rent leur débarquement en 1691. Ils ne 
cente en pouvoient pas choifir un endroit plus 
‘#21 propre pour fe faire tailler en pieces. 
Mais Monfieur le Chevalier Hincelin 
Gouverneur de l'Ifle qui étoit malade 
depuis long-tems d’une efpece d'hydro- 

piñe, de telle maniere qu'à peine fe 
pouvoit-1l renir à cheval, ne püt agir 
avec fa vigueur ordinaire, & s’'avancer 
_aflez vite pour fe trouver au lieu de leur 

__ débarquement. D'ailleurs 1l ne pouvoit 
{e perfuader que ce für la leur veritable 
deffein ; quelle apparence que des trou- 

pes nombreufes comme celles des An- 
glois, allaffent débarquer a trois lieües de 
la forterefle qu’ellés vouloient attaquer; 
pendant qu’elles pouvoientle faire beau- 

coup plus près, & s'épargner la peine 
d’avoir à combattre à igus les défilez & 
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… paffages des rivieres dont je viens de par- 1696 
_ ler? Le Gouverneur crut avec raifon que 
cen'étoit qu'une feinte pour attirer fes 
troupes de ce côté-là , & faire leur veri> 
table defcente plus près du Bourg de la 
Bafle-rerre & de la forterefle , afin de les 
couper. De forte qu'il {e contenta d’en- 
_ voyer-le fieur de Bordenave fon Aide- 
major , aVec vingt-cinq hommes pour les 
obferver, & lui donner de leurs nou- 
velles, Ii le fit fuivre à quelque diftance 
par le fieur du Cler, Major, avec cent 
hommes ; & lui avec le refte des troupes 
fe tint fur la hauteur de la Magdelaine, 
après avoir deffendu à Monfieur de la 
Malmaifon Lieutenant de Roi, de {or- 
tir du Fort fous quelque prétexte que ce 
AE Pre | 
L'Aide Major Bordenave s'étant affuré 
par le grand nombre de troupes qu'il vit 
defcendre, que c’étoit leur veritable dé- 
barquement , en donna avis au Gou- 
verneur afin qu’il fit avancer du monde 
pour le foûtenir , & les empêcher de 9a- 
gner la hauteur du Morne, où 1l falloit 
qu'ils montaffent. En attendant le fecours 
& pour n’étre pas pris en flanc , 1} fepara 
en deux fa petite troupe qui avoit été 
augmentée de fept ou huit Négres armez 
qui s'écoient joints à lui dans le chemin. 


P ui 
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1696. Ilen envoya la moitié vers la Pointe , où 
une partie des ennemis débarquoit, où 
il n’y avoit qu’un feul petit fentier étroit 
& efcarpé qui étoit aifé à défendre, & 
lui avec le refte fe vint à mi côte dela 
 defcente de l'Ance , d’où il commença 
à faire feu fur les ennemis qui montoient; 
il les arrêta , parce que fa troupe difper- 
{ce & gabionnée derriere des arbres fai- 
fant feu de divers-endroits, les Anglois 
n’ofoient s'engager plus avant, fans être 
aflurez auparavant du nombre de ceux 
contre qui ils avoient à faire. Il les tint 
ainfi prefque immobiles pendant près de 
trois heures, {e fervant de ce cts dE pour 
faire abbatre des arbres derriere lui & 
embaraffer le chemin. A la fin ne voyant 
point venir de fecours , & fes gens com- 
mençant à manquer de poudre & de bal- 
les , il voulut fe retirer plus haut, der- 
riere l’abbaris qu'il avoit fait faire; mais 
il fut tué dans ce moment avec quatre 
autres de fa compagnie. Cette difgrace 
ayant jetté l’épouvante dans le refte de fa 
troupe, ils fe retirerent plus vite qu'ils 
n’auroient fait, quoique toujours en ef- 
carmouchant. Ils firent ferme derriere 
l’abbatis, & envoyerent averrir de leur 
retraite ceux qui defcendoient le perit 
{entier , afin de fe réunir & faire leur 
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… tetraite tous enfemble. Cela s'exécuta 1696 
fans confufon, & les Anglois qui avoient 
profité de leur retraite pour gagnet la 
hauteur du Morne, furent étrangement 
furpris quand ils virent le peu de monde 
qui les avoit arrêtez fi long-tems, & qui 
leur avoit tué ou bleflé près de quatre- 
vingt hommes. | 
Il eft certain que les ennemis n’au- pure au 
roient jamais pù pénétrer plus avant fi le A 
Major fût venu avec fa troupepour fou- 
tenir l’Aide-Major ; mais non feulement 
il négligea fous de méchans prétexres de 
le faire, mais il arrèêta encore trois cens 
hommes que le Gouverneur y envoyoit; 
ce qui étoit plus que fufhfant pour chaffer 
les ennemis, & les obliger à tenter un 
‘autre débarquement dans ‘un autre en- 
droit , fuppofé mème que leurs troupes 
n’euffent pas été rebutées par un fi mau- 
vais commencement. Nous eûmes cinq 
hommes tuez en cette occafon, & un 
- Négre bleflé de deux coups, l’un à la 
cuifle , & l’autre entre le col & l'épaule, 
qui refta fur le chemin , où 1l contrefir fi 
bien le mort , que les Anglois après l’a- 
voir bien remué, le crurent tel & le 
Jaiflerent-là. | 
J'ai fçù ces particularitez de quelques 
«perfonnes de probité qui avoient été de 
À P iv 
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1696, ce détachement , & du Négre même e 


dont je viens de parler, qui appartenoit 4 
à un nommé Bouchu , dont lhabitation 
étoit à côté de lariviere Beau-gendre , & à | 
encore d' ne Anglois de l'Ifle d Antigues, | 
qui après la Paix de Rifvick venoit tra- 
fiquer la nuit avec nos habitans ; 1l s'ap- 
pelloit Georges Roche. 11 fe vantoit d’a- 
voir tué le fieur de Bordenave, & pour 
Je prouver, il montroit des boucles & 
ua cachet d’argent qu'il lui avoit ôté. Il 
me fit prefent du cacher. Je le donnai en- 
fuire à là Demoifelle Radelia , fille du 
fieur de Bordenave , qui le reconnut 
auff-rôt pour être celui de fon pere. 

Le refte du détachement du fieur de 
Bordenave ayant paflé la riviere Beau- 
gendie & celle des Habitans , fe joignit 
aux troupes qui étoient avec le Major, 
& fe mirent comme les autres derriere 
quelques murs de pierres feches qui bor- 
doient la riviere, d’où 1ls firent un fi 
grand feu fur les Anolois qui s'étoient 
avancez jufques k, qu'ils les y arrèterent 
le refte de la journée. Lorfque la nuit fut. 
venuë , nos gens abandonnerent ce pofte 
fans bruit, parce qu'il étoit à craindre 
que les Anglois ne rembarquaffent, une 
partie de leurs troupes, & que les por- 
rant à l'Ance Vadelorge ou en quelque 


» 
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utte lieu de la côte, 1!s ne nous priffent 1696. 
par derriere , dans le tems que nous fe- 

rions attaquez en face par ceux qui 
étoient de l’autre côté de la riviere. 

Nos gens fe retirerent derriere les re- 
tranchemens de la riviere du Pleflis , où 
les ennemis étant venus le lendemain 
fur les dix heures du matin, ts les trou- 

_verent en fi bon ordre & fi avantageufe- 
ment poftez, qu'après une efcarmouche 
de près de quatre heures, où les Anglois 
perdirent plus de trois cens hommes fans 
rien avancer , l Amiral qui étoit à l’em- 

 bouchure de la riviere du Pleflis tira trois 
coups de canon pour rappeler fes gens 
 & les rembarquer, defefperant tout à 
fait du fuccès de cette entreprife. En 
effet , elle alloit échoüer abfolument, 
lorfque quelques mal-intentionnez qui 
étoient parmi nos gens fe mirent à crier 
que les Anglois avoient forcé nos trou- 
pes qui gardoient le paffage du haut de 
la riviere, & dans le mème tems quelques 
autres de pareil caractere , qui étoient 
au pañlage d'en haut, firent’courir Le 
bruit que Le pañlage d’embas étoit forcé. 

Ces bruits ‘4 fondement mirent le 

trouble & la confufon dans nos troupes, 

avant que les Officiers, & fur tout le 

Lieutenant de Roi, quiavoit enfin ob- 

| Pv 


1696 


- bruits; puifqu'il paroifloit évidemment 
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0 


seau la liberté de fortir du Fort, &de | 


par les mouvemens des Anglois qu'ils M 
étoient au repentir de s'être engagezfi 
avant , & qu'ils ne cherchoient que le 


_ moyen de fe retirer à leurs vaifleaux , 


F 
fans recevoir d'échec dans leur retraite, 
€e furent donc ces faux bruits & la ter- À 
teur panique qui s’enfuivit, qui arrache- 
rent des mains de nos gens une victoire 
aflurée , & qui les obligerent defere- 
rer avec précipitation au Bourg du Bail. 
lif, au lieu de tenir ferme au pofte de 
la Magdelaine , comme ils pouvoient 
faire. Les Angloisles fuivirent de près, 
s'emparerent de ce dernier pofte, &f- u 
rent un fi grand feu fur eux , qu'ils les 
contraignirent de repañler lariviere Saint 
Louis, & enfin de fe retirer au Bourg 
dela Bafe terre où ils pafferent la nuit. 


4 


le 

Le lendemain matin ils abandonnerent 1 

le Bourg & fe retirerent derrierelari- 

viere des Gallions, qu'ils borderent de- 

puis fon embouchure jufqu'à unendroit 

| Red | 
Li le paffage de Madame , qui eft 
éloigné de près de trois mille pas. 
Les Anglois entrerent dans le Mi + 

éleverent leurs batteries, & battirentle | 

| 
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| Jours, jufqu'à ce que le Marquis de 
Ragny Général de nos Ifles étant arrivé 
avec quelques troupes , ils leverent le 
fiege & fe rembarquerent avec préci- 
pitation , comme je lai remarqué ct. 
devant. J'ai crü devoir rapporter ces 
circonftances , pour faire voir combien 
il étoit facile de défaire les Anglois dans 
tant de défilez , & tant de pañlages, de 
montagnes & de rivieres; ce qui arrivera 
immanquablement toujours , quand nos 
ens feront conduits par des Ofhciers 
Rives » fages & expérimentez. : 
Je reviens à prefent à mon fujet , que 
cette digreffion m'a fait quitter. Après 
_ que j'eus pañlé le fond de l’Ance à la bar- 
que, je montai un morne fort haut & 
fort difficile. On trouve d’efpace en ef- 
pace de petites habitations. Le chemin 
fe raproche peu à peu du bord de la mer 
fur une falaife efcarpée, où il y a quel- 
ques mäifôns qu’on appelle le Duché, & 
environ quinze cens pas plus loin deux 
ou trois maifons & quelques ruines & 
mazures de batimens , qu'on nomme le 
petite village. Tout ce chemin eft mau- 
vais , pierreux, coupé par beaucoup de 
ravinages & de petits ruifleaux ; la terre 
ne laiffe pas d’être-bonne, noire & aralle, 
PME 


rt 8 le Cavalier pendant trente-cinq 1696, 
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1696: du moins ce que l’on en voit entre let 
_ pierres. Ce quartier eft fort dépeuplé; 

& en général, 1l s’en faut bien que ka 
Guadeloupe foit aufli peuplée ser la: 


Martinique ; & c'eft dequoi 1l y a lieu de 


s'étonner , car les terres y font bonnes 


pour la plüpart; les eaux en quantité & 
admitables: Pair très-pur & très-fain, 
&ilya un terrain immenfe qui nef 


encore occupé de perfonne, où l’on 


pourroit faire des cacoyeres ; des plans 


de Rocoüyers, des indigoteries & autres 


chofes, fans parler des terres propres à 
la culture des cannes à fucre qui font en 


quantité, & qui ont tout ce qu'on peut 


defirer pour cela. 


CHAPITRE XX |! 


Defiription du quartier de l'Iflet à Goya= 


ves. Des fontaines boïllantes. De 
d'Ance à Ferri. De l'arbre ds ban- 
ame de Copa, © du bois laitenx. 


Our.  ’Atrivai enfin furles cinq heures à 
» à 2 dé 10 3 
de l+ À l’Eglife de Goyaves, fi las & fi farigué, 


d ‘3. 


à . é i : . e 
ve.  aufi-bien que le Négre qui m avoit fuivé 
& le cheval qui m'avoit porté, que jene 


croi pas avoir jam.is eu plus befoin de. 


[CpOs. "3 
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Cette Eglife étoit de maçonnerie, 1696: 
_ d'environ foixante & dix pieds de long 
. fur vingt-quatre de large. La porte re- 
garde la mer, & lAutel eft adoffé con- 
tre un morne d’une grande hauteur & 
d'une pente très - roide. I y a environ 
trois cens pas de l’Eglife jufqu'au bord 
de la mer, d’un terrain uni, & qui me 
parut aflez bon, aui étoit tout couvert 
de rofeaux & de mahotiers: de forte que 
du bord de la mer il eft impoñlible de 
voir l’Eglife ni quelques maifons qui fone 
aux environs. Je demandai à des gens 
que je trouvai-là, pourquoi on ne défri- 
choit pas cette terre , quand même ce ne 
feroit que pour donner plus d’air à l'E- 
glhife & aux maifons voifines , & les dé: 
livrer des mouftiques & maringoins qui 
fourmillent ordinairement dans ces for: 
tes de lieux. Ils me dirent, qu’on la laif 
foit ainñ pour conferver l'Églife & les 
maifons des pillages des Ang'ois, parce 
que n’y venant que de nuit, il étoit fa- 
cile de les arrêter , n’y ayant que deux 
-fentiers à garder, tout le refte étant 
anaccefhible à caufe de ces arbresqui s’en- 
trelaffent lesuns dans les autres. 
Le Pere Gañflor ayant éié averri de 
mon arrivée , defcendit de fa maifon & 
me fit amener fon cheval pour m'y poi- 
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1696, ter. Précaution fagé & neceflaire, fans 
__ Jaquelle j’aurois peut- être renoncé au 
plaifir de le voir chez lui cejour-là; ca … 
fa maifon eft fituée aux trois quarts de la 
= hauteur du morne, & mon chevaln’é- * 
toit plus en état de m'y porter , ni moi « 
d'y aller à pied. On atracé un petit fen- 
tier en zigzag pour y monter, dont les « 
détours qui font trop courts, font que les ÿ 
pentes font fort roides ; à cela près, je le à 
trouvai bien logé & fortcommodément, | 
Mar POurvÜ qu'on n'ait pas befoin de fortir 
suriale de la maifon. Une terrafle prefque na- 
eh turelle , fourenuëé d'unehayevive,com- 
pofe la cour large de fept à huit toifes, & … 
. longue de vingt-huit à trente. Ontrouve … 
au milieu de fa longueur un perron de … 
pierres de taille de fept marches,quibien « 
que fort éloignées des proportions de la 


Li. à | 
bonne architecture, ne laifle pas de fer- 


vir pour donner entrée dans une falle de … 
dix-huit pieds en quarré , qui a deux fes 
nètres du côté de la montagne, avec « 
une porte pour aller dansune allée qui 
féparele jardin de la maifon. La falle eft 
accompagnée d’une chambrede chaque 
côté de dix-huit pieds de long fur quin+ 
ze de large ; dans la longueur d’une def- 
quelles on à menagé un petit efcalier de 1 
bois pour monter dans un galetas qui ef 
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‘partagé en crois chambres ; à vingt pieds 1696. 
_ ouenviron de ce bâtiment , 1l y en avoit 
un autre qui faifoit un retour , qui avoit 
Ningt-quatte pieds de long fur quatorze 
de large, qui contenoit la cuifine, le 
four & le magazin. Ce bâtiment aufli 
bien que la maifon étoient de maçon- 
nerie , mais les pieds droits , les linteaux 
& les apuis des fenêtres étoient de bois. 
Il y avoit un autre bâtiment paralelle à 
ce dernier à l’autre bout dela maifon, 
tout de bois , qui renfermoit un pou- 
lailler & une écurie pour deux chevaux. 
Le jardin étoit féparé de la maifon par’ 
une allée de quatre à cinq toifes de large; 
-On y montoit par fix marches , il avoit à 
peu près la longueur de la terrafle , & dix 
a douze toifes de profondeur. Son défaut 
croit détterropen‘penre. … | 
_ Sices cerrafles & ces bâtimens avoient 
. été bien entretenus, c’auroit été une fo- 
litude des plus agréables. On y jouifloit 
d’une vüëé qui n’étoit bornée que par 
l'horifon de la mer. On déconvroit Ét | 
loin des deux côtez de l’Ance par deffus 
les mornes qui la forment ; l’air y étoit 
frais & pur , & quoique le 5 füt 
dépeuplé & foliraire , je m'y férois beau- 
«* coup plü fi la defcente du morne avoit 


£té moins difhcile, 
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… L’Ancé de Goyaves a près d'une demie 
Ance de lieuë de largeur entre fes deux pointes. … 
Goyavss. C’eft un Iflet qui eft à une demie lieué « 
de cette ance fous le vent, c’eft-à-dire, 
à p AR / N'iu | 4 
à l’Oueft , qui a donné le nom à ce quar- 


tier , parce qu’apparemment on ÿ avoit 
trouvé beaucoup de goyaves quand on 
commença de s’y habituer. L’Ance fait 
aflez régulierement la figure d’une ance 
de panier. Son enfoncement dans les 
terres et d’un tiers de lieuë ou environ. 


Il y a un gros rocher qui fait un Iflera . 


fa pointe orientale, dans lequel il y a 
quelques voutes ou cavernes, qui leur 
ont fait donner le nom d’hermitage. Le 
fond de l’Ance eft prefque par tout de fa- 


” 


ble blanc mêlé de rochers en beaucous 


d'endroits, & fur tout au milieu, ce 


qui fair que l’ancrage n’y eft pas für , par- 


ce que les cables fe ar ve à : en échange … 


elle eft fort poiflonneufe. Il y rombe une 
_peute riviere dont l’eau eft excellente. 
Le Pere Gaflot envoya mettre des pamiers 
à la mer pour avoir du poiflon pour le 
lendemain. | a 

Le Vendredi neuviéme Mars je me 
levai de gjand matin pour aller voir le- 
ver les cr ou nafles. On les fait de 


rofeaux refendus, unis enfemble avecdes. 
liannes, On y met quelques pierres pour 


AU 
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îles tenir au fond de l’eau, & des crabes 1696 
cuites rompués en morceaux pour at- 
urer le poiflon. On les attache à uné 
. corde affez longue , au bout de laquelle 
il y à un morceau de bois blanc avec la 
marque de celui à qui la nafle appartient, 
pour les pouvoir reconnoître , quand les 
marées les ont fait changer de place, ce 


qui arrive fort fouvent. 

Nous trouvâmes plus de trente livres 
de poiffon dans les fix paniers qu’on avoit 
mis à la mer, entre lefquels il y avoit 
un Congre gros comme le bras, de plus x 
de trois pieds de long. À mefure qu’on 
tiroit les paniers dans le canot, jelesou- 
vrois pour retirer le poiflon & rejetter 
des paniers à la mer. J’ouvris par mal- 
heuï la nafle où étoir le congre , le Né- 
gre du Curé m'en avertit quand 1l n’étoie 

plus tems, le congre forti de la nafle 
fautoit comme un enragé , & s’élança fur 
moi deux ou trois fois. Le Négre vint à 
mon fecours , il voulut tuer le congre 
d’un coup de bâton, il le manqua , & le 
poiffon s'étant jeté à une de fes jambes Congres 
S'y attacha. Je pris aufli-tôt le couteau de mer 
que le Négre avoit à fa ceinture, & ayant M LL 
faif le Congre auprès de fa tête, je la lui eft dan- 
coupai , & délivrai ainfi le Négre. Nous 5%" 
ne laiflämes pas de manger le congre , 


1696. qui à mon avis eft un aufli bon poiflof … 


; 1 pe LA 4 a (0 
quandileft cuit, qu'il eft méchant quand … 


Je fus après diné me promener furle « 

bord de la mer. Il y à une partie de lAn= 4 

ce, patticuliérement aux environs dela 
rivitre , où tout le rivage eft couvertde 
roches & de galets de differentes grof- « 

féurs, mais tout le refte eft un fable blanc « 

& ferme où la promenade eft agréable. 

onu, EnVironà troiscenspasàl'ER del'Eglife, w 
nes On me fit remarquer que l’eau boüillon- « 
EE noitä cinq ou fix pas dans la mer. J'en- 


il eft vivant. 


trai dans un petit canot qui fe trouva-là 
* par hazard, pour voir fi ce qu'on me : 


 difoit éroit véritable , que certe eau étoit 
fi chaude qu'on y pouvoit faire cuire des 


œufs & du poiflon. Je m’éloignai d’en-.. 


| 


viron trois toifes du bord du rivage ; où 
il y avoit environ quatre pieds d’eau , où 
les boüillons ne me paroifloient pas fi 
fréquens que vers les bords , & je trou- 
vai l’eau fi chaude dans ces bouillons, | 
que je n’y püs pas tenir la main. J'en- 
voyai chercher des œufs que je fis cuire, 


en les tenant fufpendus dans l’eau avec | 


mon mouchoir. Je defcendis à terre où 
je trouvai que la fuperficie du fable n’a- 
voit pas plus de chaleur vis-à-vis l'en- 
droit où étoient les boiillons , que dans 
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. Îles autres endroits plus éloignez. Mais 1696. 
ayant creufé avec la main, je ne fus pas 
arrivé à la profondeur de cinq à fix pou- 
ces que je fentis une augmentation con- 
fidérable de chaleur ; plus je continuai 
de creufer & plus elle augmentoit; de 
maniere qu'à un pied de profondeur je 
ne pouvois prefque plus y tenir la main. 
Je fis creufer avec une pelie encore un 
pied plus bas: Je trouvai le fable brü- 
_ dant qui fumoit comme on voit fumer la 
terre qui couvre le bois dont on fait le 
charbon. La fumée fentoit le fouffre 
d’une maniere fupportable. 
_. On me conduifit à une efpece de marre 
ou d’étang de fept à huit toifes de dia- 
metre , où l’eau étoit blanchätre comme 
fi elle eût été trouble. Elle jettoit con- 
tinuelleMnent des boüillons vers les bords, 
mais ils étoientmoins fréquens & plus 
gros dans le milieu. Il en paroifloit fept 
ou huit tout de fuite , après quoi ils dif- 
paroifloient pendant ide d'un Pater 
& d'un Ave. Je pris de cetteceau dansun 
. morceau de callebaffe, qui étoit réel- 
Jlemenc boüillante. Ÿe la goûtai quand 
. elle fut refroidie, elle me parut bonne, 
excepté qu'elle avoit un petit goût de F8 # 
fouffre , auquel il feroit facile de s’ac- bol. 
coûtumer. Cette marre fair un pecit ruif- lan. 
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46 26- feau en fe déchargeant, qui perd une pari " 
tie de {a chaleur & de fon goùt à melure 
qu” ls “loigne de fa fource, quoiqu 1l en 
retienne toujours affez pour les faire fens ! 
tir avant qu'il fe perdeut dans la mer a | 
deux cens pas de-là. 1 
On me fit encore voir un marécage à 
côte de cet étang , où 1l croit quelques | 4 
“herbes blanchâtres & couvertes d’une 
cfpece de poufliere de fouffre. Le fable 
_ quieft de même couleur eft couvert d'un . 
peu d'eau en quelques endroits, en d’au- 
tres 1l paroït comme de Î: bouë quicom- 
mence à fecher , & 1l paroît en d autres 
entierement fec. Cependant il a fñ peu 
de folidité , même dans les endroits qui 
paroiflent les plus fecs, que les pierres 
qu'on y jette s'enfoncent & fontçouvertes . 
de ce fable prefque dans un int, Cet 
endroit eft dangereux, & 1l eft arrivé 
plus d’une fois que des étrangers voulant 
y pañer , s’ ÿ fontenfoncez , & y feroient 
péris s’il n’avoient été OT promp- 
tement. Il eft vrai qu'il leur en coutoit 
toujours quelque chofe, & au moinsla 
peau de leurs jambës , &c des autres mem- 
be. qui avoient été enfoncez dans ce 
marécage qui eft encore plus brülant que 
l'étang. | Ceft dommage que ces eaux. 
chaudes nefoient pas entré les mains de 


ti 
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el dise DTA ln : de 14 
gens qui fachent s’en fervir & en profiter, © 96+ 
çar …l eft für-qu'elles font fouveraines 
pour une infinité de maladies. 
On m'aflura que plufeurs hydropiques : 
m'aflura que plu ydropiques , 


avoient étélentierement gueris , après des eaux 


avoir fué dans ce fable, & beaucoup ds fn- 
d'autres qui étoient atraquez de douleurs boul. 
froides & de contractions de nerfs. Cela !#%* 
peut être, mais j'ai été bien des fois en 
d’autres tems aux fontaines boüillantes 
fans y avoir jamais vû perfonne , quoique 
je connufle à la Martinique & à la Gua- 
deloupe bien des sens qui étoient atta- 
quez de ces maux-la. Il eft vrai que les 
remedes que l’on peut avoir le plus com- 
modément, ne font pas ordinairement 
ceux aufquels où a plus de confiance. J'ai 
_vü 2 nr dans l’hiftoire générale des 
Antilles de mon Confrere le Pere du 
Tertçe , & dans la Relation du fieur Biet 
Prètre , intitulée, La France Eqninoxiale, 
que bien des malades y avolent été gué- 
ris; éntre les autres ce dernier Auteur 
dit, qu'à fon retour de Cayenne il fut 
entierement gueri de l’hydropifie qu'il 
_ y avoit contractée , en fuant dans ce fable 
fous nn pavillon qu’on lui avoit fait ex- 
près, : | 
Le Samedi dixiéme Mars j'accom- 
pagnaiïle Pere Gaflot qui alloit voit des 


î ce 


Quar- 
tier des 
S plaines. 


‘doublé là pointe dé lOeft qui forme : 
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malades au quartier des plaines , : à deu$ 
licuës environ de chez lui. Nous y allä=n 
mes en canot, Après que nous cûmes Ï 


lance, nous trouvêmes pendant plus 
de demie-lieüe la côte fort efcarpée & j 


_ pleine de roches ; dont la continuité n’ Es À 
£oir interrompué que par les ouverture " 


des ruifleaux & des rorrens qui font aflez \ 
fréquens dans tout ce quartier. Nous. 
arrivames à l'habitation des fieurs Loftau . 
freres, Gapitaine & Lieutenant des Mi 
lices du quartier. Quoique leur terrain 
{oit pierreux , la terre ne laifle pas d’etre 
bonne , noire & grafle. Leurs cannes 
étoient belles , leur fucre brut beau & 
bien grené , leurs beftiaux en bon état, 
& lei manioc gros, pefant & bien nour- 
ri. Nous les quittâmes après que le Curé 
eut achevé ce qu'il avoit à faire chez eux | 
$& nous continuâmes notre chemin juf- 
qu'aux plaines. Ce font deux grands en 

foncemens feparez l’un de F autre pat 

un gros cap dont les pentes font fort dou- : 
ces & de bonneterre. La plus petite des . 
deux plaines eft à l’'Eft, elle peut avoir 

fix à fept cens pas de large fur douze cens 

pas de sinus La grande a près de mille 
pasde large fur beaucoupplus de hauteur; : 
elle eft arrofce d’une riviere aflez groffe, 


“ Pa 
ea 
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La terre de ces deux endroits eft bonne, 16 9 Gÿ 
. & ils font aflez bien peuplez & cultivez. 

. Nous fümes chez le fieur Jolly beau fils 

. du fieur de laChardenniere de laMartini- 
que; il commençoit à faire une fucrerie .Il 

_y avoit quelques malades chez lui que le 
Curé confefla. Il nous pria de demeurer 
à diner ; en attendant qu'il füc prêt, j'al- 
lai me promener avec lui dans fon ha- 

 bDiration, & je l'exhortai à profiter de la : 
commodité de la riviere pour faire un: 
moulin à eau. Nous allâmes huit ou neuf 
cens pas le long de la riviere jufqu’à un 
endroit qui me parut très - propre pour 
faire Le bätard - d’eau ou l’éclufe du ca- 
nal. Je lui expliquai comment 1l s’y de- 
voit prendre , & je lui promis de venir 
après Paques le niveler & le tracer. 

_ Nous nous mîmes à table au retour , 
nous avions de bon poiflon avec de la 
caflave fraîche : car la plüpart des ha- 
bitans de ce. pais -là ne fe piquent pas 
d’avoit d'autre pain. Quoique je n’y 
fufle pas accoütumé, je ne laiffai pas 
d'en manger avec appetit, & elle me 
parut fort bonne. Nous allions fortir de 
table quand 1l entra un Officier de l’An- 

‘ce Ferri, qui ayant fçù qu'il y avoitun 
Religieux avec le Pere Gaflot, s’en alloit - 

à Goyaves le prier de venir dire la Mefle 


ee 
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le lendemain à leur Chapelle. 


l'avoir pat 


bonheur rencontré un canot de qui il 
avoit fçù que nous étions chez le fier 
Jolly. Cet Officier étoit M. Lietard,Lieu- 
tenant de la Compagnie de Milice du 
grand cul - de - fac dont le fieur Pompe 


étoit Capitaine, La fimplicité du premier 


Portal äoe du monde reluifoit dans tout l’ex- 


de M. 


Lierard , terieur de cet Officier. Ses jambes &c {es 


Lieute- 
aant de 


Milice. 


pieds étoient couverts des bas & des fou- 


liers qu’il afoit apportez du ventre de fa 


metre , à la referve qu'ils étoient un peu 


plus noirs & plus vieux, car il paroif. 


{oit qu’il y avoit bien foixante ans & plus 
qu'il s’en fervoit. Ses cheveux blancs &c 
en petit nombre étoient couverts d’un 


_ chapeau de paille, &c le refte de fon corps : 
d’une chemife & d’un caleçon d’une bon- 


ne toile de menage. Il portoit {on épée 


a la main, je croi bien que le fourreau 


_ avoit été anciennement tout entier, mais 


le: rems, les fatigues de la guerre, la 
pluye & les rats en avoient confommé 
une bonne partie , ce qui faifoit que cette 
pée roiillée paroifloit plus de moitié: 
1 y avoit une bande de toile coufuë au 
côté gauche de la ceinture du caleçon qui 
fervoit à foûtenir cette venerable épée 


dans les cérémonies. Malgré cer ajufte- 


gent negligé Monfeur Lietardne man- | 


quoiÿ 


: L _ 
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… quoit pas d'efprit, de bon fens & de 1696. 
_ courage. Il fitfon compliment au Maï- 
tre de la maifon en peu de mors, 1l s’a- 

_ dreffa enfuite au Pere Gaflot , &lui dit 
qu'ayant appris qu'un Religieux de fon 
Ordre étoit dans le quartier, il étoit ve- 

pu le prier de faire en forte qu'il vint 
dire la Melle à leur Chapelle. Il me falua 
en même temps,-& me fitun compliment 
auquel je ne m'attendois pas, vû l’équi- 

æage de celui qui le faifoit. J'y répondis 
de mon mieux, & j'acceptai le parti ; & 
après qu'il fe für rafraîchi , & que je füs 

_afluré de trouver à la Chapelle de Ferri 
tout ce qui étoit neceflaie pour dire la 
Melle , je m’embarquai avec lui pour 
fon quartier , pendant que mon Com- 

 pagnon fe rembarqua auf ponr retourner 
à fa Paroifle. 

Nous avions trois bonnes lieués à faire 
pour nous rendre à Ferri; cependant 
comme le canot étoit bien équipé, & 
que le vent nousfavorifa, nous y arrivä- 
mes aflez promptement. Nous pafflimes 
devant le quartier appellé Caillou , au- 
trement la Pointe noire, où depuis on adu caï. 
bâti l’Eglife Paroifliale de tout ce quar- uns 
tier-là.Nous nous y arrètimes un moment pointe, 
pour avertir que la Meffe feroit le len- "#7 
demain à Ferrl Ce quartier ft aflez 
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1696. coupé de mornes & de petites ances: 8 
quoique le terrain foit pierreux , ilne 
laiffe pas d'être bon. Il eft bien mieux 
habité & plus cultivé que les environs de 
Goyaves. | 
Nous arrivimes à Ferri avant cinq 
heures : c’eft une belle ance qui eft cou- 
verte d’une pointe de terre aflez haute 
ane du côté du Nord - oueft: Jariviere qui | 
erri. La pafle prefque au milieu a cina à fixtoifes 
ci de large & environ trois pieds d’eau. Jes 
door voulus d’abord voir la Chapelle qui étoit 
sie à la gauche de l’ance fur un terrain un peu 
élevé. Elle étroit fimplement de fourches 
enterre, palifladée de rofeaux & cou- 
verte de palmiites , du refte fort nette &c 
fort propre dans fa pauvreté. Je trouvai 
le Catéchifm e deGrenade avec les Vies 
des Saints dans une petite armoire à côté 
de PAurel , & j’appris que les Diman- 
ches & Fêtes , ceux quine pouvoient pas 
aller entendre la Mefle à Goyaves, s’y 
aflembloient le matin & le foir , & qu'a- 
près avoir dit les prieres, on Hfoit un 
chapitre du Catechifme de Grenade, qui 
“ étoit fuivi de la récitation du Chapeler, 
après quoi on lifoit la vie du Saint , &c le 
ic éteur annoncçoit les Fêtes , les vigiles & 
jeûnes d'Eghfe qui {e rrouvoient dans la 
femaine. C’étoit Monfieur Lierard qui 
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| Gaifoir cet ofhce, fur tout le foir , & qui 1696 
avertifloit Mritablettent ceux qu’il {ça- 
voit être tombés dans quelque Abu con- 
fidérable, afin qu'ils fe corrigeallent. 
Après que nous eûmes fait nos prieres , 
nous nous rendîmes à la maifon de Mon- 
fieur Lietard , elle étroit éloignée d’en- 
viron cinq cens pas du bord de la mer. 
La riviere pañloit à côté : quoiqu'’elle füt 
barie auf fimplement que la Chapelle, 
elle me plûc beaucoup par fa fituation, 
fon bon air & fa propreté. Madame 
Lietard vint au devant de moi avec beau- 
coup d’honnêteté. C’étoit une Nésrefle 
d'environ quarante ans , qui étoit en- 

core belle & bienfaire, quoiqu'elle füt 
un peu g oroffe."Elle avoit de l’ efprit te 
même une politeffe que je n’aurois pas 
crü devoir rencontrer dans des gens de 
{à couleur. Si nous n'avions pas été en 
tems de jeune , on m’auroit fait faire bon- 
ae chere, car il y avoit du poiffon de mer 
& d’eau-douce en abondance, les voifins 
ctant allez à la pèche, st ils avoient 
été avertis que leur Officier étoit allé 
chercher un Religieux à Goyaves. Mais 
je ne püs manger que quelques fruits avec 
de la caflave Ê raîiche & du ouycou excel- 
lent. En attendant la nuit je fus me pro- 
mener dans lhabitation, 1l n'y avoit 
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1696. autre chofe que du manioc, des pois; . 
des patates, des ignames , du mil, du 
cotton & du tabac. Je vis dans la ie 
quelques bêtes à corne fort grafles, & un 
très-grand nombre de volailles de toute 
pr efpece. Ce font ces fortes de chofes qui 
habl-  OCCUBENT TOUS les habitans de ce coté-là 
“#%# quinontpas de fucrerie , c'eft leür com- 
merce qui les rend fort pécunieux , quoi 

qu'il paroifle peu de chofe. Nos Flibuf- 

tiers viennents'y pourvoir de farine de 
manioc, de pois, de patates &c d'igna- 

mes qu ils payent argent comptant & 

bien. Il vient des barques de la Marti- 
nique qui achettent leurs beftiaux , leurs 
volailles & leur cotton; trois chofes qui 

font toujours recherchées & bien ven- 
duës. | 

La chaffe fu très-bonne:datis tous ces 
endroits. On y trouve encore beaucoup 

de fangliers, ou pour parler le langage 

des Iflés , de cochons marons. Les per- 
roquets, les periques , les ramiers, les 
tourterelles, les grives & les ortolans y 

{ont en abondance ; & pour ce qui eft 

des oifeaux de mer & deriviere ,onen 

a tant qu'on veut : à quoi ff on ajoüte que 

. les Iflets du grand cul-de-fac qui ne fofit 

pas fort éloignez , fervent de retraite à 

une infinité de rortuës & de lamantins 


hs 
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on conviendra que ce quartier eft un des 1696. 
meilleurs de lPifle , & que le feul deffaut 
qu'il a eft d'être peu habité. 

Le Dimanche onziéme Mars tout le 
quartier de Ferri, de la Pointe noire , & 
dugrand cul - de - fac, fe reñndirent à la 
Chapelle. J'y étois avant le jour, & je 
confeffäi jufqu'à onze heures. Je dis 
la Mefle , je prèchai, je fis le Catechifme, 

_& je fus autant content de ce bon peuple 
qu'il témoigna l'être deemoi. Je dinat 
avec le Capitaine & les principaux chez 
Monfieur Lietard , & après qu'ils m'eu- 

‘rent fait donner parole-que je viendrois 
pañler les Fêtes de Paques avec eux; je 
me rembarquai , mon hôte eut l’hon- 
nèteté de me vénir conduire jufques chez 
le Pere Gaflot où nous l’arrètâmes à fou- 
per & à coucher. 

Entre plufeurs chofes qui me firent 
plaifir dans ce voyage, celle qui m'en 
fit davantage, fut d’avoir vü l’arbre 
d’où découle l’huile ou le baume de Co- 

pau. Il yen avoit un pied à côté de la 
maifon dé Monfieur Lietard; c’eft le 
feul dont j'ai pù avoir connoiffance dans 
la Martinique , la Guadeloupe , la gran- 
de Terre, S. Chriftophle, les Saints, & 
Ja partie de la Dominique où j'aiété, & 

où je lat cherché inutilement. C’eft un 
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1696..arbre de très-belle apparence. Il pouvoit | 
Abre de 2VOIT Vingt à vingt-deux pieds de hau- 
Copa, teur ; fa feüille approchoit aflez de, celle: 
de l’oranger , excepté qu’elle étoit plus 
longue & plus pointuë, douce au toucher, 
fouple, d’une odeur aromatique & d’un 
SL te & gai, l'arbre en eft fort gar- 
ni. Son écorce eft orile , & autaft que ke 
le pus voir par une branche que je coupals: 
elle eit affez épaifle, lice & onétueufe , 
pour peu qu'on la frotre entre les mains 
l'odeur qui en fort eft douce & aroma- 
tique. Elle fe leve facilement, parce 
qu'il femble que l'arbre eft toujours en 
{eve. Le bois eft blanc & aflez rendre. 
Lorfqu'on veut tirer l'huile ou le bau- 
me de cet arbre , on fait une incifionà 
fon écorce vers. le pied, elle doit être 
perpendiculaire, & de fix à fept pouces 
de longueur. On y fait entrer un petit 
morceau de calebaffe pour diriger la li- 
queur qui fuente, & la conduire dans une 
calebafle attachée au corps de l’arbre, & 
dont l'ouverture répond au petit mor- 
ceau de calebafle qui lui fert comme 
d’entonnoir, Cetre maniere eft plus ou 
moins abondante felon la force de l'arbre 
ou le tems auquel on la recueille ; mais 
auf elle a differens degrez de vertu;car 
quand larbre eft jeune, comme 1l ef 


| 
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alors plusabondanten feve, 1l rend par 1696. 
_. conféquent plus d'huile, mais elle eft VA 
moins cuite , pour ainfi dire , 8 moins pour ti- 
parfaite. Il arrive la mème chofe quand Feu 
on la tire dans le temsque l’arbre eft en Copaü. 
feve , il rend une plus grande quantité , 
parce que la feve fort avec l'huile : mais” 

ce mélange diminuë fa vertu, & on 
court rifque de faire fecher l'arbre. 

. Le temsle plus propre pour faire l'in- 
cifion eft dans le mois de Mars , en par- 

lant des païis qui font fituez entre la ligne 
Equinoxiale & le Tropique de cancer : 

& pour ceux qui font de l’autre côté de 

la Ligne, c’eft-à-dire entr’elle & le Tro- 

pique de Capricorne , c’eft le mois de 
Septembre ; parce pour lors les pluyes ne : 
font ceflées depuis près de trois mois , ce la virer. 
qui fuffhit pour que l'abondance de la fe- 

ve , que l'arbre a tirée dans les faifons plu- 
vieufes, {oit confommée, & convertie 

dans la fubftance de l'arbre. 

L'incifion ne doit pas percer feulement 

_ Pécorce premiere , &c une pellicule aflez 
mince qui eft deffous, qui eft comme une 
feconde écorce , elle doit entrer un peu 
dans le vif du bois. Je croi même que fi 

on vouloit rifquer de perdre l'arbre , & 

que l’on fit l’incifion aflez profonde pour 
aller jufqu’au cœur , il en fortiroit une 
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1696. 


Quali- 


tez de 
Fäuile de 
Copaü, 
&moyen 
de la 
conuoi- 
ire, 
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huile bien plus pârfaite. Mais comme on 
ne veut pasrifquer l’arbre, on fe contente 
de faire l’incifion comme je viens de dire; 
& lorfque l'arbre ne peut plus donner 
d'huile par cet endroit-là , la playe qu’on 
lui à faite fe referme d'elle - mème. Si 
l'arbre eft vieux, gros & VigOUrEUX , on 
peut faire deux ou trois incifions dans la 


même année, L'année fuivanteonenfat 


d’autres , en obfervant de ne les pas faire 
aux mêmes endroits, parce que les in 
cihions précédentes font en fe refermant 
une efpece de calus dur à inciler , & qui 
empêche l'écoulement de la matiere. 
Cette huile pour être bonne doit être 
épaifle, de couleur d’ambre ; elle doit 
avoir une odeur de: verd aromatique. 
Quand elle eft claire & trop liquide, 
c'eft une marque qu'elle a été citée dans 
une mauval{e faifon , ou qu'on en a aug- 
menté la quantité en y: mêlant quelque 
autre huile. | 
= Pour s'en aflurer , 1l n’y a qu'à entirer 
une soute avec une épingle, & la laifler 
tomber dans un verre d’eau froide. Si la 
goute va au fond fans {e difloudre, ou 
qu'elle fe tienne entre denx eaux en con- 
{ervant fa figure , c’eft une marque cer- 
taine que l'huile eft très-bonne. Maisñ 


elle s'étend , ou qu’elle nage fur la fu 
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perficie de l'eau ; on doit compter qu'il 1696. 
y a duimélange. La difference du baume 1 
du Perou eft qu'il fe feche & durcit à la \ 
fin; au lieu que l'huile de Copaü ne fait 
que s'épaiflir , & devenir d’une couleur 

plus foncée , fans fe durcir n1 fe fecher. 

_ Cette huile eft merveilleufe pour re- 
fermer promptement toutes fortes de 
playes faites avec le fer , le bâton, les 
chüres & autres accidens , mais non pas 
pour les coups de feu. : 

On s’en fert avec fuccès pour les flux 

de-fang, les crachemens dé fang pro- fa si 
venans de la rupture de quelques perits huile. 
vatfleaux dans la poitrine, pour les ex- 
coriations du fondement & autres maux 

où 1l faut empêcher leffufion du fans. 

Pour les flux de fang &c les vaiffeaux rom- 

pus, on en met donze ou quinze goutes 

dans un jaune d’œuf que l'on fait avaler 
au malade. On peut réiterer ce remede 

deux fois le jour. On peut encore dans 

le premier cas en donner une demie once 

dans un lavement anodin que le malade 
puille garder long - tems, on a vü des 
effets merveilleux de ce remede. Pour les 
excociations on en imbibe un peu de 
coton que l'on met avec une comprefle 

fur la partie affligée , obfervant en ce 

cas de faire un peu chauffer Fhuile avant 
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de lappliquer. A l'égard des bleffures il 0 


faut appliquer l’huile auffi chaude que le 
bleffé la peut fouffrir. Il faut d’abord 
preffer les lévres de la playe pour en ex- 


primer tout le fang autant qu il eft poffi- 


ble, puis laifler tomber quelques goutes. 


de l'huile dans la playe , en oindre les lé- 


vies & les environs , les raprocher & y 


appliquer deflus un plumaffeau trempé 
dans la même huile ,- & couvrir le plu- 
mafleau d’une bonne compreffe , &£ mèê- 


me de deux sil eft befoin. Après quei il 
faut bander la playe un peu fortement; 


fans s'embaraffer fi elle rend du fang ou 


non ; la régle générale eft que le fang eft 


un baume naturel, quand le fujet n’eft 


point vicié par un autre endroit. On doit 
laifler cet appareil vingt - quatre heures. 
fans y toucher , au bout de ce tems, il 


faut Ôôter la bande & les comprefles le 
plus doucement qu'il eft poflible ; & fi 


. on voit que le plumafñeau foit adherent , 


c’eft une marque que la réunion n’éft pas 
encore achevée, comme 1} arrive dans 
les bleflures confidérables & profondes , 
ou à ceux qui ont la chair mauvaife, 
baveufe & infectée de quelque autre mal; 


pour lors il faut laiffer le plumafñfeau , 


& fe contenter de répandre deflus quel- 
ques goutes d'huile chaude pour l'hw 
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_mecter, & réiterer ainfi de vingt-quatre 1696. 
en vingr - quatre heures jufqu'à ce qu'il 
tombe de lui même, ce qui ne peut pas 
tarder , étant fort rare que [es playes mê- 
me confidérables, ne foient pas confo- 
 lidées en vingt-quatre heures. 
Le hazard vient de découvrir une ver- 
tu que l’on n’avoit pas encore remarquée 
dans ce baume ou huile, C’eft qu’il eit ad- 
mirable & {pecifique pour guerir toutes 
fortes de fiévres. Des perfonnes d'hon- 
neur & de probité m'ont afluré qu’elles 
avolent fait des cures furprenantes avec 
ce feul baume. On n’a point encore en- 
tendu parler d’un febrifuge plus parfait, 
plus prompt, moins dangereux. Je fup- 
pofe toujours qu’on ait du Copaü veri- 
table & point falfifié. Il fufhit d'en répan- 
dre cinq ou fix goutes dans une demie 
tafle de boiillon & la faire prendre au 
malade dans le commencement de fon 
accès: ou fñ la fiévre eftcontinue, deux 
heures avant de lui donner de la nour- 
 siture. On peut repeter le remede deux 
fois en vingt - quatre heures. Il eft rare 
que la fiévre ait tenu bon contre trois ou 
quatre prifes. La Bretagne & fur tout les 
villes de Rennes & de Nantes, ayant 
£té afflisées de quantité de fiévres en 
‘3719. tous ceux qui fe fervirent de ce 
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1696. remede, furent parfaitement gueris , &. 4 
fi promptement qu'il fembloit que cela … 

.. tint du miracle. FR : 71 

On ne remarque point que ceremede 
gaufe aucune violencedans fonoperation. 
Ii n'excite ni fueurs, niurinesextraor. 
dinaires : on croit que c’eft par une dou- 
ce. tranfpiration qu'il produit fon effet 
merveilleux. Meflieurs les Medecins fe- 
ront là deflus leurs réflexions ordinaires. 
Tout ce qu’on fouhaite d'eux , c’eft de 
n'y rien mêler duleur , de. crainte dele 
gater ; comme quelques-uns ont coût 
ane de faire. : 

Il y a. beauconp d’autres arbres aux 
Hles qui donnent des huiles & du baume. 
J'en parlerai à mefure que l’occafon s'en 

_prefentera. Monfieur Lietard me fitpre- 
fent d’une petite calebafle de fon huile # 
de Copaü. Quoique ce füt la premiere 
qu'on eût tirée de fon arbre, je la trouvai 
ñ bonne que j'aurois eu dela peine à la 
troquer contre le double de. baume du. 
Perou. tu | 

En effet, outre ce que je viens de dire 
des expériences fouvent réiterées & tou- 
jours avec un fuccès merveilleux fur des 
gens qui ne pouvoient être plusmal fans 
mourir, ont fait connoître qu’'étant pris 

+ utérieurement , il foruifie le cœur. l'’ef- 
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tomach , la poitrine, la tête , le cerveau, 1 6964: 
il purifie le fang, 1l chaffe par haut où 
par bas, ou par tranfpiration toutes les 
mauvailes humeurs, 1lexcite l'appétit, 
il augmente la chaleur naturelle dans Les - 

_perfonnes âgées, il provoque la fuewr, 
il {e peut prendre pour toutes fortes de 
maladies internes, Il eft rellement ami de - 
Fhomme:, qu'il ne fait jamais aucun mal, 
ileft fubuil, 1l pénétre par tout, & ne 

manque jamais d’incifer les humeurs , & 
par ce moiïen de‘tirer: d’affaires Les ma: 
ladesles plus défefperés. - 

Quand 1l eft appliqué extérieurement, 
il fortifie les nerfs , 1l réfout les humeurs | 
froides, 1l guerit lesblefures de fer 8 de 
feu , les brülures , les morfures de bêtes 
venimeufes , les rhumarifmes , :l: arrête: 
la gangrene , 11 ouerit les dartres &cles 
ulceres les plusinvérerés, 1l emporte les 
boutons &:les autres vices de la peau, 
ilchañle le. mauvais air. Surquoi il eft 
bon de remarquer que le plus vieux-eft 
toujours le meilleur. 

‘Pour les tremblemens, engourdife- 
mens ou rétreciflemens de nerfs , 1l ut 
faire chauffer le membre malade avec 
des linges chauds,.& le dedans de la main - 
autant que le malade le peut fouffrir, 
afin d'ouvrir les pores &c en mème tems 
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8696. 


y mettre du baume chaud, & l'étendre 
avec une plume, particulierement à l’en- 


droit le plus douloureux, y mettre deffus 
un plumaffeau & un papier brouillard fin 
& imbibé de baume, & pardeflus un 
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morceau de veilie de cochon plus grand 


que le papier avec une comprefle & une 


bande , & laiffer cette appareil fans y 
toucher qu’au bout de vinot-quatre heu- 


res, & quand on le levera pour y mettre 


de nouveau baume , fe fervir toujours 


du même appareil. Si la partie eft fi dou- 
loureufe qu'on ne la puifle chauffer ni 
frotter , on fe contentera d'y appliquer le 
baume le plus chaud que le malade le 
pourra fouffrir , &c tenir toujours le ma- 


 ade le plus chaudement qu’il fe pourra, 


Pour confolider des diflocations ou: 


fractures , après qu’elles ont été remifes , 
on fe {ervira de la même methode fans 
chauffer & frotter la partie malade , mais 
feulement le baume autant qu’on le peut 
fuppoïter , afin quil pénétre plus aife- 
ment. mt 

On le prend auf intérieurement pour 
les tremblemens de nerfs, fcavoir, huit 
ou dix gouttes dans un boüillon. 


© a 
Pour les playes , coupures ; bleflures 


de fer & de feu , 1l faut d’abord les laver 


avec du vin chaud, enfuite on y metun 


SET AR ENTER ES é à 
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 plumäfleau trempé dans du baume 1696, 

_ chaud avec une comprefle & une bande. 
On n’y doit point toucher qu’au bout de 
deux ou trois jours, à moins qu'on ne 
fente une douleur extraordinaire. 

. Pour les ulceres on les penfe de la mê- 
me maniere, S'il y a des chairs mortes, 

_ àl faut les couper jufqu'au vif, & fi la 
gangrene y paroifoit, 1l faut lever lap- 
pareil de fix en fix heures fi on ne fent 
point de douleur , mais pour peu qu'on 
en fente, il ne faut renouveller le baume 
qu’au bout de vingt-quatre heures. 

Si dans les bleflures il y avoit quelque 
os crflé , 1l faudroit le faire tirer avant de 
_ fe fervir du baume, parce que fon effet 
eft fi prompt qu’on enfermeroit le loup 
dans la bergerie. Il guerit les playes fans 
inflammation , fuppuration, eur qu'il fe : 
forme aucune croute ou galle, comme 
il arrive ordinairement. Il eft fort in- 
carnatif. | 

Quand on lave une playe avec du vin, 
il faut qu'il foit chaud. 

Pour les dartres de quelques nature 
qu'elles foient, on les frotte avec du bau- 
me le plus chaud qu’on le puiffe fouffrir , 
& on met deffus un morceau de veflie de 
cochon mouillée, c’eft-à-dire qui a 
trempé dans l’eau quelques momens , & 
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1696. qu'en a exprimé dans un linge. Ony F 


remer de nouveau baume au bout de 
vingt-quatre heures. MC Le 
nent au vifage, on les frotte {eulement 
avec du baume chaud foir & matin, en 
imoins de rien 1ls difparoiffenr. 

_ On s’en fert ‘encore avec fuccès pour 
les thumatifmes & humeurs froides , 


après avoir froté les parties affligées de- ki! 


vant le feu. | 
Pour les maladies internes , conime 
{ont les coliques , , il n’y a point de re- 
mede plus {ouverain. Il ss d’abord un 
lavement ordinaire: dans ces fortes de 
maux , & quänd on l’a rendu, on prend 
dans un boüillon clair huit ou dix gouttes 
de baume, & dans le moment on fe 
lent foulage & fouvent les douleurs cef- 
fent entierement. Si cette premuere pti- 
le n'emporte pas entierement les douleurs 
1len faut : prendre une feconde prife deux 
heures après la premiere , mais feulement 
dans un demi boütilon, &: y mettre le 
double des gouttes, & le prendre le plus 
chaud au eft poflib'e, Lorfque les dou- 
leurs Cou extrèmes on peut prendre le 
baume fans avoir pris de lavement , & 
quand on n'a pas de boüillon prèt, on 
le peut pi rendre dans du vin chaud , tlne 


_ 


. Pour les rougeurs & boutons qui vien- | 


 Frangoifes de l'Amerique. 377 —— 
provoquera aucunes naufées, & c'eft r696% 
un puiffant cordial. M 

Il arrive quelquefois dans les grandes 
maladies qu’il fait aller par bas , ou par 
des fueuts abondantes, qui onttirée d’af- 
faires des malades: défefperéss Onena 
une infinité d'exemples. 

Il faut diminuer de moitié les dofes:. 
marquées ci-devant pour les enfans, & 
les augmenter de quelques gouttes pour 
les vieillards. 

Quand on a été piqué ou mordu de: 
quelque bête venimeufe ou enragée , ou4 
tre le baume qu'on met fur la playe 
il faut en faire avaler au malade deux fois 
le jour, fept ou huit gouttes dans dû 
bouillon ou du vin chaud , & continuer 
jufqu'à ce que la playe foit à demi gue- 
rie. Ce qu'ona prisintérieurement fert 
de cordial, & procure à la playe une: 
plus prompte guérifon. 

Ce baume:eft encore excellent pour 
les fiévres pourprées.. La dofe eft de huit 
ju{qu’à douze goutes dans un boüillon ou 
du vin chaud. On en a vû des effets fur: 
prenans. Il faut tenir le malade chaude: 
ment , & lui donner dans tous fes boüil- 
lons fix gouttes le premier jour , huit 
gouttes le fecond, en augmentant aiafi 
jufqu'à feize gouttes. Outre la proprieté 


—— 378 AN onveaux V oyagEs aux Îfes 

1696. qu'a ce baume de faire fortir le pourpre ; 
1] fortifie le malade , & s’oppofe à la cor- 
rupuon des humeurs. nu 

On s’en fert avec fuccès dans la petite 
verole, obfervant d’en donner aux en- 
fans une dofe moins forte qu'aux per- 
fonnes plus âgées. | 

Il eft bon dans toutes fortes de fiévres. 
On en donne huit ou dix gouttes dans un 
bouillon dans le fort de l'accès, & dix 
ou douze goutes dans l'accès fuivant, 

Il eft fpécifique dans les fiévres quar- 
tes & putrides. On l’a donné avec fuc- 
cès au commencement de l’accès. 

Ceux qui font menacés d’apoplexie , 
en doivent prendre tous les matins dix 
ou douze goutes dans un demi boüillon. 
S1 on eft tombé dans laccès, 1l faut en 
foufller dans les narrines avec un chalu- 
meau, 

Pour les foiblefles d’eftomach , pro- 
venants d'indigeftion, ou qui reftent 
après une grande maladie , on en prend 
dix goutes dans un verre de vin fi c’eft 
après le repas, & dans du boüillon fi 
c'eft avant. 

Pour ceux qui crachent du fang, on 
leur en donne dix goutes dans un demi 
boüillon le matin à jeun, & autant le foir 
en fe couchant deux heures après le repas, | 
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Pour les foibleffes & palpitarions de 1696 


€œur , huit à dix goutes dans du vin. 
Pour les douleurs de reins, douze 


goutes dans un boiillon. 


Quoique ce baume ne foit pas fpé- 

cifique pour la goute, 1lne laiffe pas de 
foulager les gouteux , 1l diminué le rems 
& les douleurs , il fait tranfpirer les hu- 
meurs mordicantes qui le caufent. Il faut 
en prendre dix ou douze goutes à jeun: 
dans un bouillon. : 
_ Surquoi il faut remarquer que tous es 
boüillons dont on a parlé, doivent ètre 
fort clairs & fansgraifle, & paflés dans 
une ferviette. 

Plufieurs perfonnes en ont pris en for- 
me de tabac pour les maux dé tête, mi- 


graines, fluxions fur les dents , & onrété 
gueris. On en met deux ou trois goutes 
fur le bout du doigt , on l'enfonce tant 


que l'on peut dans le nez en le tirant à 
foi. Il en faut mettre dans les deux nar- 
fines. + | 
Pour le rhume on en prend huit à dix 
goutes dans un boitillon en fe couchant, 


& fi le rhume eft opiniâtre , on en prend 
le double le lendemain. Souvent une 


. 


feule soute fufüir. 


Quand une dent creufe fait mal , on em 
met une goute ou deux dedans. 


Dés | ue 
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Pour les cours de ventre ; diarrhées s 


flux de fang, inteftins ulcères, onen 
donne dix goutes dans un boüillon. Ce 
qu'on réitere jufqu’a parfaite guerifon.: 

Pour les retentions d’urines, on en 
prend jufqu'à vingt goutes dans un verre 
de vin blanc, & on réitere jufqu'à par- 
aite guerifon, qui eft fouvent prompte. 
. Pour les maux de gorge , on en prend 
trois ou quatre goutes dans une cuillerée 
de bouillon. Il ne faut pas s'inquiéter 
d’une amertume que l’oñ fent dans la 
gorge apiès la prife du remede ,. il ne 
aut pas boire pour la faire pañler, ce 
{eroit empêcher l’efet du remede. 


Dans les p eurefies, on en doit donner: 


M. 
AUS 0 “Une Cr = 
pee DE 108 


dix à douze goutes dans rous les bouil- : 


Jons. 


Quoique ce baume foit très - chaud ; 
on remarque cesendant que dans la plus 
grande ardeur de la foif, fi on en met 
deux ou trois goutes fur la langue, l’al- 


tération pafle dansun moment, &on a 


la bouche auffi fraiche que f on avoit bû 
de Peau bien fraiche. | 
Ce n’eft ici qu'un abregé des maladies 


aufquelles ce baume eft fouverain ,:mais 


| comme je ne veux point faire de. peine 


aux Medecins qui n'aiment. pas les re- 


medes fimples ; fpécifiques & promptes, 
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| jenen dirai pas d'avantage. La feule 1696, 
difhculré eft de trouver du Copaü naturel ; 
 & qui n'ait point été falfñhé. ù 
Nous avons un arbrifleau dont l'huile 
ou liqueur qui en fort fait à peu près 
le même #fier que le Copaü. On lap- 
pelle Bois - laiteux, fa feuille eft faite 
comme celle du laurier , un peu plus 
grande, plus épaifle , plus charnué & 
plus molle. Lorfqu'onlarompt ou qu'on 
_ la déchire, fes fibres jettent une liqueur por las, 
- vifqueufe , épaifle & blanche comme dureaux. 
lait. Cet arbriffeau ne vient jamais fort 
grand n1 fort gros. On s’en fert pour 
garnit des lizieres parce qu'il vient fort 
vite, comme font tous les bois mols, 
& parce qu'ils font aflez fouples & 
ployans , du moins quand il eft jeune, 
on l’entrelafle, & on le conduit comme 
l’on veut. Lorfqu'il eft plus vieux il eft 
caffant, & dès qu'il eft coupé il fe feche 
auffi-tôt. Il fleurit par petits bouquets de 
cinq ou fix fleurs chacun, elles reflem- 
blent aflez au jafmin : elles font blanches 
& renferment au milieu d'elles un petit 
bouton ovale qui contient deux petites 
graines noires , qui font la femence de 
l'arbre , qui vient aufli parfaitement bien 
de bouture. Il eft prefque blanc , le cœur 
2 un peu de moëlle comme le fureau, 


à 
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TANT 


L GES 
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1696. fon écorce eft d’un verd pâle en dehors, | 
& toute bldnche en dedans. Lesqueües | 


qui attachent les feuilles aux branches 


ont près d’un pouce de longueur , avec 


un nœud à l'endroit qui touche lécorces … 


vers Les nœuds , les feüilles ; legbranches, 


lait, 


met fur les bleflures & coupures comme 


de «  l’écorce & le tronc étant rompus & lege- 
rement preflez, rendent du lait. On le 


- le Copaü,mais fans le faire chauffer, & il 


produit le même effer. J'en ai vü plufieurs 


expériences qui me perfuadent que mon 


Confrere le Pere du Tertre s’eft trompé 
quand 1] a écrit que ce lait étoit cauftique 
& dangereux. 

no Un de nos Religieux qui fe méloit 


de bois un peu de pharmacie, nommé le Pere 
Jaiteux , | 


excellen- Roffey , avoit rempli quelques fioles de- 


te pour ce lait. Il s’apperçüt au bout de quelque 
REP tems qu'il s'étoit entierement defleché. 
Il cafla les fioles pour voir ce qu’elles 
contenoient;il y trouvaune matiere blan- 
che, déliée & fine comme de la farine. IL 
voulut éprouver fi elle feroit le mème 
effet que quand elle étoit liquide, &1l 
vit qu'elle operoit beaucoup plütot. IL 
ne faifoitautre chofe qu’exprimer un peu 
le fang de la playe, rapprocher les lé- 
vres , & les couvrir‘ de cette farine fur 
laquelle il mettoit une comprefle &une 


_ 
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. bande pour la tenir en étar. Il m'a afluré 1696. 
1 que des coupures confidérables avoient 

| été entierement refermées & gugrles en 

. moins de douze heures. UM à 

Il s’eft enfuite avifé d’en faire prendre _ 

À $ ; À FT Pout {a 
le poids d’un écu d’or dans du vin à des févr, 
Négres qui avoient la fiévre. Cette 
potion leur excitoit une fueur fi abon- 
dante, qu’elle emportoit prefque tou- 
jours la maladie. 

Il m'a encote afluré de Sen être fervi ER 
avec fuccès pour guerir des diffenteries 6c diflente. , + 
des flux de fang. Il en faifoit péndreau 4 + 
malade le poids de deux écus d’or dans fang. 
deux jaunes d'œuf, à trois heures l’un de 
l'autre, cela provoquoit le vomiffement, 

& excitoir enfuite la nature à fe déchar- 
ger copieufement par le bas, del’acide, 

bile ou autre humeur qui caufoit le mal, » 
après quoi 1l referroit & arrêtoit dou- 
cement l’un & l’autre de ces maux. 

On fe fert encore avec {uccès de le 

| racine de cet arbriffeau pour guérir la 
colique. On la pile & on en met infufer 
une pincée dans un verre de bon vinpen- 
dant un Æfi/érere 8& non davantage, après 
quoi on pafle le tout dans un Hnge, on 
le preffe & on le donne au malade. J'ai - 
dit pendant une Afiférere & non davan- 
tage , parce qu'une plus longue infufion 


Pout fà 
colique, 
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1626. domneroït trop de force au vin &pout- 
roit caufer la fiévre , quoique fans aucun | 
danger. 0e ei 1 
On n’avoit envoyé de la Martinique … 
une quantité de cette poudre que je de-. 
‘vois donner à Monfieur Peliceri Méde- 
-cin des Galeres du Roi; la prife du vaif- 
{eau a privé le public des découvertes que 
ce fçavant honune .auroit pù faire des 
vertus de cette poudre. En attendant 
qu'il m'en vienne d'autre, je dois dire- 
ici que cette poudre n'a aucun mauvais 
- go, non plus que le lait qui la forme. 
* _.#Tai goùrade l'un & de l’autre , il me fem- 
bloit avoir fur la langue, de la farine de 
froment qui avoit une petite pointe d’ai- 

* _greut. | | 


CHAPITRE XXL 


De bois appellé Tendre à caillou. Des 
Fourmis blanches on poux de bois. Da 
bois amer & de feseffets. Des ignames | 
@ des Patates. 


no M À E bois appellé Tendre à caillou ne 
pellé À fe trouve que dans les lieux fecs, 
ar * pierreux & arides. Il tire fon nom de fa 
cailleu, ; : à 

grande dureté , qui le faitrefflembler aux 


cailloux, . 


+ 


ins à | 
1 coifes de Re 3,84 ie 
‘tailloux. Sa faille eft médiocre, ovale, 1696. 
dentelée, féche &fomme brûlée du 
{olcil , de forte que de loin ces arbres” pa- 
ponte rougeitres &.comme grillez. Ils 
n'ont jamais plus de douze à quatorze 
ouces de diainettre » du moins ce font 
14 8 plus gros que j'ai vüs. Quant à leur 
hauteur, Fete et. confidérable. On en. 
trouve de viugt : he ES pieds de 
tige ; ces arbre a peu de branches & n'’eft 
“pas trop fourni de feüilles. Son écorce . 
eft blanchâtre avec quantité dé peutes, - 
hachures : elle n’a pas plus de duatre lis- 
nes d’ bai 3 > elle eft peu idlierchté ; 
{e leve d’elle-mème, fe féche & fe roule 
dès que T'arbre ‘eft bat - L’aubour , 
Paubier ou laubelle , car on'fe fert de 
tous ces noms aux Îfles pour fignifier la 
même chofe, eft prefque blanc, me- 
diocrement dur, & de lépaiffeur du 
quart du danere du cœur ; 5 ilne vaut 
rien du tout , & fe gâte très-aifément, 
mais le cœur eft admirable , également 
bon dans la terre & dans Fan d'une 
dureté extrème, fort roide & HO. 
pat. Ses Ébtes {ont longues, droites, 


. :& tellement preflées les bee contre les 


autres, qu'il eft plus facile de les brifér* 
“ou de les couper , que de les feparer. IL. 


gflrouge quand on le coupe ; il Fes fa 
Tome IL. 
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1696. couleur quand il eft à l’ar, & devient 
piclque pris, ©: gr nn 
_ Je ne croi pas devoir renvoyerà un 
Remar- autre endroit la remarque que j'ai faite 
nbos qu tous les bois qu'on met en terre, 
que l'on quieft, que pour peu qu'ils foient bons, 
«terre, Ce n’eft pas la partie qui eft en terre qui 
fe pourrit ni celle qui eft dehors , mais 
“feulement ce qui eft au ras de terre, 
+ Pour éviter cet imconvemient, il faut 
brüler la partie qui doit être enterre & 
quelques pouces au deflus , c’eft-à-dire, 
Ja fécher au feu ou dans les cendres rou- 
ges, fans la réduire en charbon, afin 
que la feve ou l'humudité qui s’y pour- 
toit encore trouver foit entierement 
deffechée , & que les pores fe refermant, 
les parties fe raprochent les unes des au- 
tres , le bois devient plus compaét, & 
ge conféquent plus propre à réfifter à 
Jhumidité. | 
Tous les quartiers depuis la riviere du 
Baillif étant remplis de petits habitans , 
on peut dire que ce font autant de four- 
millieres de volailles de toures les ef- 
peces. La facilité “qu'ils ont à lés élever 
y contribuë infiniment : le gros mil & le 
. petit y viennent.en perfection , {ur tout 
dans les fonds où la terre eft plus grafle 


& plus profonde. On en peut faire trois 


# 
% 


CA 
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técoltes dans la même terre en treize ou 1696. 
quatorze mois. Toute la façon qu'il y à 
pour le planter , après qu'on a nettoyé la his, bled 
terre, eft de donner nn coup de houë & ne ou 
de jetter dans le trou deux ou trois grains Grand 
de mil, & le recouvrir à l’inftant avec Ps 
la terre que la houé à enlevée , enl’y re- 1 her | 
pouffant avec le pied. Lorfque le terrain?" 
eft neuf ou leger , on fe contente 

fans fe baifler de faire un trou avec 

le bâton fur lequel on s'appuye, & 

d'y laiffer tomber deux ou trois grains 

de mil, après quoi on remplit le trou 

de terre, en comprimant avec le bâton 

celle qui eft à coté du trou , ou avec le 

gros doigt du pied. C'eft ainfi que les 
Caraibes plantent le leur. On ne fçauroit 
croire combien les volailles qui font 
nourries de ce mul, font grafles , fermes 

& fuculentes. Quand les poulets font en- 
core jeunes , on écrafe un peu de mil 
avant de le leur donner. 

Mais il y a bien d’autres animaux qui 
vivent de mahis. Une bonne partie des 
Efpagnols & des Portugais de la Terre- 
ferme , n’ont point d’autre pain que ce- 
lui de mahis. Onle mange avant qu'il 
{oit encore tout à fait mur , & lorfqu'il 
eft encore tendre, en faifant griller es 
les charbons lépi tout entier. J'en aiMahis, 

ne R 1j 
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1696. 96. mangé quelquefois de cette manieresz 
1l cf très bon & donne de l’appetir, Les 
Efpagnols, le prennent quand 1left encore 
très-tendre & prefque, comme, du lait; 
ils le broyent avec un. peu d'eau & en 
‘font comme un lait d’amendes qu'ils 
affaifonnent avec du fucre, de l’ambre 
de que & autres aromates, dont. ils font une 
‘. role portion excellente, qui nourrit extréme- 
ment, qui ES la poitrine ; & qu’ils 
mêlent encore avec le chhcplar: Ils l’'ap- 
pellent Atolle. 
On broye avecun moulins à Les > OÙ 
Pal de bien on pile le mahis lorfqw'il eft tour à 
Mil fair mur, & onle réduir en farine, dont 
on fait un pain jaune qui eft très - bon 
quand il eff tendre, mais qui fe. feche 
aifément, & qui perd ch à de fa 
bonté. | 
.… Nos Flibuftiers fe contentent après - 
qu'il eft pilé, de le mettre cuire avec de 
Bottllie La graiffe ou de la viande dans leur chau- 
e Eu di à peu près comime on fait le ris , 
_& c’eft leur pain le plus ordinaire, Heu- 
reux quand ils ont quelque chofe pour 
J'affaifonner, viande ou poiffon; caril 
Jeur arrive aflez fouvent de le manger 
commeune boüillie paille à f eau sc aù 
fel. 
Qn donne. du ul hésafs grollie: 


\ 


14 
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ment aux chevaux que l’on veut engraif- 1696: 
fer & aux cochons, mais il faut en don 
ner peu. aux chevaux, de crainte qu'ils 
ne deviennent pouflifs. pur 
On prétend que le mahis eft venteux 


Li at se Frs 5 ; $ Qualitez 
& indigefte. Je n’en ai pas ufé affez pour du Ma- 


m'appercevoir de ces deux mauvailes Pis 
qualitez. Des Fhibuftiers qui en avoient 

fait un très-long ufage, m'ont afluré qu'ils 

ne s’en étolent point apperçüs , qu'ils 
avolent rémarqué auvconttiire que cette 
nourritute les engraifloit beaucoup & 
les rafraichifloit. Je reviens aux vo- 
lailles. à ROSE SU 

On leur donne encore des pe den FA 

bois , dont‘elles font fort friandes. C’eft bois, où 
un infecte qu'on ne trouve que trop Ha 
dans toute l’Amerique. C’eft le même | 
qu'on appelle fourmis blanches dans 
toute la Ferre - ferme & dans les Indes 
Orientales. On lui a donné le nom de 
poux de bois aux Jfles, parce qu'il s’at- 
tache aux bois , les mange, les gare 

& les pourrit. Cet infeéte engraiffe les 
volailles , & c’eft le feul avantage qu’on 
én puiffe retirer, car du refte 1l eft très- 
pernicieux. Il a la figure dés fourmis or- 
dinaires, excepté qu'étant plus gras & 

lus rempli, fes membres ne font pas 


 fibien diftinguez. Il eft d’un blance-fale ; 


R 11} 


1696. ;] paroît huileux à la vüé & au toucher, 
Figure de & 11 a une odeur fade & dégoürante. IE 
la more multiplie d’une maniere étonnante. En 
des Poux quelque lieu que ces infectes s’attachent, 
ils font une motte d’une matiere comme 
de la terre noire, dont le deflus quot 
qu'aflez peu uni & raboteux , eft fi fer- 
me que l’eau ne le peut pas pénétrer. 
On ne remarque au deffus aucune ouver- 
ture, parce que ces infectes ne vont ja- 
mais à découvert :" ils font une infinité 
de petites galeries grofles & creufes com- 
me un tuyau de plume à écrire , de la mè- 
me. matiere que la motte, qui y abou- 
üflent, & qui conduifent en tous les en- 
droits où ils veulent aller. Le dedans de 
la motte eft un labyrinte de ces galeries 
tellement entrelaflées les unes dans les 
autres & fi peuplées, qu'il eft impoñible 
de concevoir combien cet infecte mul- 
tiphie & fon'adreffe à faire fon logement. 
S1 on fait une bréche à la motte, ou 
qu'on détruife une galerie, vous voyez 
dans le moment des milliers d'ouvriers 
qui travaillent à la réparer. Je me fuis 
quelquefois arrêté à les voir réparer une 
bréche que j'avois faite exprès à leur 
motte. Je les voyois tous accourir & fe 
prefenter fur le bord de la brèche , & 
s'en retourner aufli-tôt avec préci- 
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Al 


# 


d’apportoientrien, le travail ne laiffoit 
ni de s’avancer imperceptiblement , la 
réche diminuoit à vüe d'œil , & à la fin 
fe trouvoit réparée. Je croi que ce font 
leurs excremens qui leur fervent de ma- 
tiere pour bâtir. or 
On à une peine infinie à les chaffer 
d’un endroit, quand ils sy font une fois 


Me e £ ï : { 
Ctablis. Tuez-en tant que vous pourrez, 
pour peu qu'il en refte, ils travaillent 


avec un fuccès étonnant à la multipli- 
cation de leur efpece & de leur logement; 
ce qu'ils ne peuvent faire fans ronger le 
bois, le cuir , les toiles, les étoffes , & 


généralement toutes les chofes où ils 


| peuvent mettre le pied : car ts font par 


tout des galeries ,. & pourriffent tous les 
lieux où 1ls palfent. Ils s’atrachent (ur 
tout au bois de fapin , &c autres bois qui 
viennent d'Europe qui font pour l'or- 
dinaire plus tendres & plus doux que ceux 
de lPAmerique ; ils les rongent & les 
pourriflent en moins de rien. 


! J'ai vü des maifons prêtes à tomber en 


ruines, parce que les proprietaires 


avoient négligé de chafler ces infeétes, 


: Ontrouve dans les bois & autres lieux de 


ces mottes fi grofles & fi pefantes, qu'un 
| KR 1v 
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fitation. D’autres leur fuccedoient avec 1696: 
empreffement, & quoiqu'il pr qu'ils 


LS 
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homme ne les peut porter. Quoiqu'o# 
les coupe en pieces , ou qu’on les arrache 
du lieu où elle étoienr bâties, leurs ha- 
bitans ne s’enfuyent pas pour cela, au 
contraire ils travaillent à réparer les bré- 
ches. Lorfqu’on a prisune motte & qu'on. 
la veut conferver pour la donner petit à 
petit aux poules, & empècher en même 
tems que les poux de bois ne fe retirent 
ou qu'ils n’étendent leurs logemens & 
leurs galeries , & ne fe répandent dans 
des Leux où on ne les fouhaite pas ; on 
enfonce un piquet au milieu de quelque 
mare d’eau, & on fiche la motte {ur le 


piquet, & à mefure qu’on en a befoin 


pour les poulets, on en coupe ou rompt 
une partie qu’on leur jette ; c’eft un pla- 
fir de voir comme 1l fe jettent fur ces in- 
fectes, & comme la poule brife la motte 
avee fon bec & fes pieds pour les obliger 
de fe montrer. | 

Il ya deux fortes de bois qui ne font 
pas de leur goût ; l’acajou & le bois amer. 


_ Cela vient de ce que le fuc & le bois de 


Bois 
amer , 
fon u!a- 


ge. 


ces deux arbres eft extrémement amer. Je 
arlerai dans un autre endroit de l’acajou. 
Le bois amer eft un aflez grand arbre, 
, 2 / è de 

J'en ai trouvé de plus de deux pieds de 

diamettre, Son écorce eft brune , hachée 

& fort épaifle. Sa feiulle eft longue & 
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pointue , d’un verd pâle, aflez douce & 1696» 
peu épaifle. Le bois eft d’un jaune clair 
qui fe décharge en féchant & devient 
prefque blanc : il eft filafleux & leger. 
Il faut obferver lorfqu’on le fcie de fe 
tenir toujours au vent, c'eft-a-dire , qu'il 
faut fe mettre dans une fituation que le 
ventne puifle pas vous jetter la poufliere 
au vifage; fans cette précaution la pouf- 
fiere qui entre dans le nez & dans la bou- 
che, y fait le mème effet que fi on avoit 
maché ou pris de la rhubarbe en guife 
_ de tabac. 

On fe fert ordinairement de ce bois 
pour faire des lattes, ou des planches 
minces pour cloüer lardoife , parce 
qu'il eft leger , & qu'on eft afluré qu'il ne 
{era jamais attaqué de ces infectes. 

L'acajou &,le bois amer ont encore 
une autre qualité; c’eft-de communiquer 
leur amertume à tout cé qu'on fait cuire 
à leur feu , foit qu’on le fafle cuire dans 
une marmite , ou quon le fafle rotir à 
la broche ou fur le oril. J'en ai fait l’ex- 
périence à mes dépens ; car un jour qu’on 
trayailloit à la couverture de mon Pref- 
bytere au Macouba , & que j'avoisen-  : 
voyé mon Négre dehors, j'amaffai des 
bouts de lattes de ce bois que je mis au 
feu, afin que l’abfence du cuifinier n’ap- 
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1696. portât aucun retardement“au dîner de 
mes ouvriers ni au mien , mais je fus far 
_ pris quand le Néore fut revenu de l’en- 
tendre crier contre fon camarade , qui 
étoit un petit Négre nouveau. Je lui en 
demandai [a raifon ; & il me dit que le 
diner étoit perdu , parce qu'on avoit mis 
du bois amer dans le feu. Je crus d’abord 
que c'étoit quelque fuperftition , à quoi 
les Négres aufli-bien que beaucoup d’au- 
\ tres gens font aflez portez , & je m'en 
| mis peu en peine. Cependant comme il 
… perfiftoit à dire [a même chofe ; je goû- 
tai le bouillon & la viande & je les trou- 
Effets du vai amers comme du fiel. Les ouvriers À 
bois à noue : à : , 
mer {ur Qui 1l importoit de diner defcendirent , 
: "8- on fit chauffer de l’eau,on échauda la vian- 
‘de, on la lava dans plufieurs eaux chau- 
des & froides: mais j'avoiseu tant de foin 
de la faire cuire avec du bois amer, qu'il 
fat impoflible mème à mon chien d’en 
manger. Mes volailles réparerent ma 
faute aux dépens de leur peau. Je me 
fuis affuré plus d'une fois de cette ex- 
périence, mais d'une maniere qui me 
_portoit moins de préjudice, 

Le bois que l’on appelle amer à la 
‘Martinique , fe nomme Simarouba à 
Cayenne, C'eft le nom Indien. Le frere 
du Soleil très-habile Apoticaire du Col- 


# 
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\® 
En 
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lege des Jefuites à Paris, a fait connoiître 1696. 
ce bois , & a fait des cures furprenantes 
avec ce bois pour les cours ke ventre 
même invéterés, & pour les diflen- 
reries les plus violentes. 

La racine & la peau de la racine font 

les meilleures parties de l'arbre. Il en faut 
prendre deux gros, les couper en ef- 
quilles, & les faire boüillir dans trois 
demie feptiers d’eau que l’on fait réduire 
en une chopine. On partage cette quan- 
tité en trois verres dont on fait prendre 
le premier le matin à jeun, le fecond deux 
heures après avoir diner , & le tro:fiéme 
deux heures avant fouper. Il faut obfer- 
Ver de ne pas manger des chofes cruës ou 
indigeftes , ni boire du vin blanc, : 
_ left rare qu’on ait befoin de plus de 
deux gros de ce remede, les plus invé- 
terées diffenteries n’ont jamais tenu con- 
tre fix gros pris en trois jours. | 
_ Lorfqu'on eff obligé de manger des 1002 
volailles , dès qu'elles font tuées, voici pour 
les moyens dont on fe fert aux Ifles pour Has, 
les artendrir, & dont on pourroit fe {er- Ri 
Vir en Europe. | cit font 

Le premier eft de les plumer tout en ‘ts. 


_ vie, après quoi on leur fair avaler du vi- 


naigre , & pendant qu'elles l'ont dans la 
gorse , on acheve de les érouffer en leur 
 tordantlecol, R v) 
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1696. LE fecond eft, après les avoir fair 
faigner à l'ordinaire , de les pendre à 
une branche de figuier. 

Le roifiéme eft, de les enterrer pen- 
dant le même efpace de tems, après 
qu'elles ont été  faignées. Ç 

Et le quatrième eft, de les écorcher 
tout en vie, quand on les veut accom- 
moder d’une maniere , où on n’a pas be- 
foin de conferver eh peau. Il eft cer- 
tain que ces manieres font excellentes , 
& qu’elles donnent aux volailles que Fon 
eft preflé de faire cuire une tendreté ad- 
irable. On dira peut - être que voila 
bien des documens de cuifine pour un 
Mifionnaire Apoñtolique : à quoi j'ai à 
répondre , que quand on eft obligé d’a- 
voir foin de fon ménage , on eft HUE 
Mme-tems obligé de s’inftruire de bien des 
chofes, dont je ne me ferois pas chargé la 
Mémoire fi } j avois toujours été Re mon 
cloitre ÿ mais l'obéiflance n'ayant em- 

loyé dans unétat, j'ai été en même tems 
obligé de fçavoir ce qui étoit comme des 
dépendances de cet état, eu égard à la 
néceffité qu’il y a de vivre & fouvent de 
fc préparer foi-même ce qui eft neceffaire 

à la vie. s 
Pat J'allois oublier qu'on fe fé encore aux 
ON, RSS d'une autre efpece de mil , qu'en 
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appelle petit mil, pour nourrir & pour 1696. 
engraifler les volailles. La feüille de ce- 
lui-ci eft à peu près la mème que celle du 
gros mil, mais beaucoup plus petite, & 
fes grains ne font gueres plus gros qué le 
chenevis. Ses feuilles font excellentes 
pour nourrir les chevaux. Quand on le 
plante ou feme uniquement pour cet 
ufage , on le met par fillons ; #l croït à 
mefure qu'on le coupe, .& dure fort 
long-tems fans être replanté, pourvü 
qu'on ne le laifle pas monter en épi. On 
fe fert aufi des feiilles de gros mil pour 
donner aux chevaux, mais elles ne {ont 
pas fi bonues. ot 

Il y a une‘autre efpece d'herbe , lon- 
gue, étroite, douce au toucher & au 
goût, d’un verd-de-pré, qui vient de 
boutute , bien mieux & plus vite que de 
oraine , dont on a foin d’avoir toujours 
une bonne quantité dans les habitations 
bien réglées. Elle {ert aufli pour les che- rrerbe de 
vaux, elle les engranle, les rafraîchir , cofte. 
& leur fait autant & peut-être plus de 
bien , eu égard à la temperature du cli- 
mat, que fi on leur donnoit de l’avoine 
ou de l'orge ; car en ces pays-là, les che- 
vaux font toujours au verd , &ne laiffene 
pas d’être très-bons & de grande fatigue. 
Qn la nomme herbe de coffe ; elle croît: 


"uÈ 


398 Nonveaux Voyages aux Iles 
1696. vite » on la coupe tant qu’on veut ; elle 
revient promptement & multiplie, pour- 
vü qu'on' ait foin de la facler, & de ne la 

pas laifler monter en graine. 

Le mil gros & petit demande une ter- 
re grafle & profonde. Pour lherbe de 
côte elle veut un terrain bas & humide, 
c'eft pourquoi on la plante toujours aux 
bords des rivieres. 

Les ignames & les patates font des 
fruits d’un fi grand ufage dans toute l’A- 
merique , que je ne dois pas remettre à . 
un autre endroit d'en parler, fur tout 
étant dansun quattier où on en cultive 
une quantité très-confidérable. 

L’igname eft une efpece de beterave qui 
vient grofle à proportion de la bonté du 
terrain où elle eft plantée. Elle demande 
une bonne terre, forte, grafle & pro- 
fonde. Sa peau eft affez épaifle , rude , 
inégale , couverte de chevelure , & d’un 
violet tirant fur lenoïr. Le dedans eft de 
la confiftance des bëreraves, foit qu’elle 

oir cuite ou qu’elle foit cruë; elle eft d’un. 
blanc-fale, & quelquefois tirant tant foit 
peu fur la couleur de chair. Ce fruit eff 
vifqueux-avant d'être cuit. Il fe cuit ai 
… fémenr , ileft leger , de facile digeftion,, : 
… &nelaïffe pas d'être fort nourrifflant. On 
le mange cuir avec la viande, & pout 
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Jors il ferr de pain & de caflave. Onle 1696. 
fait cuire feul dans l’eau, ou fous la braife, tgname, 
& on le mange avec la pimentade , c’eft- ep 
à dire , le jus de citron, le piment écrafé 
 & le fel. La tige qui le produiteft quarrée " 
de trois à quatre lignes de face; elle ram- 
pe fur la terre, poufle des filamens qui 
prennent racine; quand elle trouve des 
arbres ou des buiflons, elle s’y attache, 
monte & couvregn peu de tems tous les 
endroits où elle peut pénétrer. Ses feiil- 
les viennent deux à deux attachées à de 
petits pédicules quarrez un peu crochus; 
clles font en “forme de cœur avec une 
petite pointe, d’un verd - brun , aflez 
épaifles , grafles & bien nourries. La tige 
poufle quelques épis couverts de petites 
fleurs en forme de cloches, dontle piftile 
fe change en une petite filique qui eft 
remplie de petites graines noires. Je n’a 
jamais entendu dire qu'on en ait femé; 
{a plante vient beaucoup mieux de bou- 
ture & plus vite, fi on la laiffe faire elle 
couvrira bien- tôt tout un jardin ; il fuffit 
d'en avoir planté une fois dans un en- 
droit pour y en trouver toujours. On fe 
fert de la tête du fruit avec une partie de 
la tige qui y eftattachée pour en provigner 
l’efpece : on la coupe en quatre, &lon 
met les morceaux en terre éloignez de 
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1696, 


Fratate, 


efpece de 


pomme 
de terre, 
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trois à quatre pieds les uns des autres. Ils: 
prennent aifément , & en moins de cinq. 
mois 1ls portent du fruit mûr & bon à 
manger. On connoît aux fetulles que le 
fruit a toute la groffeur & la maturité qu'il 
doit avoir, parce que pour lors elles fe 
flétriflent. Lorfque le fruit eft tiré de ter- 
re, on le laifle un peu au foleil pour fe 
1efluyer , après quoi on le met dans un 
lieu fec ou dans des tonneaux , & il peut 
fe conferver Les année@tentieres fans {e 
gater & rien perdre de fa bonté. | 
La patate eft unc efpece de pomme de 


terre , qui approche affez de ce qu'on 


appellé en France des taupinambours : 
les Efpagnols & ‘les Portugais l’appellent 
Batata. Je ne fçai fi elle eft originaire 
de TEA LS , Où fi on l’y a apportée : 
ce qui me feroit croire qu'elle y eft na- 
turelle, c’eft le grand ufage que tous les 
Indiens tant de la Terre - ferme que des 
Iles, en font. Ufage, qui felon moi n’eft 
pas une foible conjecture ; car ces Peuples 
fonc fort jaloux de leurs anciennes ma- 
nieres de fe nourrir, & excepté le vin 
& l’eau-de vie, nous ne voyons point 
qu'ils ayent du penchant, nt pour nos 
fruits niypour nos autres vivres Venant 
d'Europe, ou accommodez à la maniere . 
d'Europe. On trouve des patates dans 
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VAfe &en Afrique : elles viennenttrès- 1696 
bien en Irlande & en Angleterre , & j'en 
ai vû croître & venir en parfaite matu- 
rité à la Rochelle. 

Ily en a de plufeurs efpeces , que l’on patate 
peut réduire à trois principales » fçavoir es 
les blanches, les rouges & les jaunes. 

Elles fe plantent de bourüre en coupant Maniere 
en morceaux la tige qu’elles ont pouliée, on 
ou le fruit mème , & mettant l’un ou l’au- 
treenterre & l'en couvrant environ de 
trois ou quatre pouces. Il y a des patates 
qu'on appelle patates de fix femaines , 
parce qu’on prétend qu’elles croiffent & 
muüriflent dans cet efpace de tems. Je ne 
fçai fi dans les fiecles paflez cela étroit 
vrai : pour dans celui-ci, 1l leur faut plus 
de deux mois. C’eft toujours quelque 
chofe , car il faut au moins quatre mois à 
toutes les autres. Telles qu’elles foient 
elles veulent une terre legere & fablon- 
neufe; elles demandent de la pluye quand 
on lesplante, & puis de la chaleur & un 
tems fec jufqu’à ce qu'on les leve, où 
#pour parler le langage desIfles , jufqu’à ce 
* qu'on les foiulle, car effectivement il 
faut foiiller la terre avec la houë pour les 
trouver. La chair de ces trois efpeceseft 
bonne. On eftime cependant les jaunes 
plus que les autres. C'eft une nourriture 
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1696. legere , de facile digeftion, qui ne life 
pas d'être fort fubftantielle , & qui feroit 

admirable en toute maniere, f elle n’é- 
‘toit pas un peu venteufe. | | 

C’eft le pain ordinaire & prefque la 
feule chofe que l’on donne aux Négres 
à Saint Domingue & dans les Ifles An- 
gloifes, À l'heure du diner le Comman- 
deur les conduit à la piece de patates, 
& leur en laifle foiiller à chacun fa pro- 
vVifion pour toute la journée. En mème- 
tems on coupe en pieces le bois ou la 
tige des patates , que l’on remet en terre 
au lieu du fruit que l'on a tiré; par ce 

moyen on eft für d’en trouver toujours, 
outre que celles qu’on laiffe par mégarde 
ou qu'on néglise, parce qu'elles font 
trop petites,ne manquent jamais de pouf- 
fer & de multiplier à merveille. 

La feüille des patares eft un peu plus 
grande qu'un écu, elle approche de la fi : 
gure d’un cœur avec deux petites échan- 
crures ; elle eft mince , d’un beau verd , 

| fort tendre, douce au goût & au tou- 
| cher. Sa tige ou fon bois eft d'un verd-", 
pâle , plein de fuc, tendre, flexible : il 
court.& poufle quantité de rejettons & | 
de branches qui couvrent bien vite tou- 
te la furface de la terre. I] pouffe deberites 
fleurs comme des violettes doubles , mais 
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qui font jaunes, à côté defquelles naiflent 1696. 
quantité de petits filamens tortillez qui 
prennent racine dès qu’ils touchent la 
terre & produifent du fruit. 1 
J'ai vû des patates qui pefoient jufqu'à 
cinq livfes ; mais cela n’eft pas ordinaire, 
& me porte à croire que ron Confrere 
le Pere du Tertre s’eft trompé, quand il 
a dit d’en avoir vü qui pefoient plus de 
vingt livres, & que c’éroit une chofe affez 
ordinaire ; peut-être que c’eft une faute 
d’impreflion qu’on a oublié de corriger. 
Communément les patatés ont depnis 
deux jufqu'à cinq pouces de diametre. 
Leur figure eft très - irréguliere ; on en 
voir de rondes ,#d’ovales & d’autres fa- 
çons. Leur peau eft mince , unie, fans 
chevelure ou filamens. Les rouges ont la 
eau & le dedans de couleur de chair : 
es blanches & les jaunes ont la peau grife, 
&t le dedans blanc ou jaune. ne 
Les feiilles & le bois ne font pas inu- 
tiles après qu'ils. font arrachez; on les 
donne aux chevaux & aux bœufs , & fur 
tout aux cochons; cette nourriture les 
engraiffe extrèmement, & rend leur chair 
& leur lard fort fermes. 
Les patates font une bonne partie de y,,u. 
la nourriture des petits habitans ; of les delesfi » 
fait cuire dans un chaudron avec du fel 
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1696. & un peu d’eau, & on les couvre biens 
_ ‘# avec leurs feiilles. Lorfqu’elles font hors 
du feu ; on couvre le chañdron avecune 
crofle toile afin de reflerrer la fumée en. 
dedans , & qu’elles achevent de miton- 
ner; cependant on fait une pimentade 
avec le jus de citron, le fel & le piment 
écrafé, On tire les patates du chaudron , 
on Ôte la peau, qui quitte la chair pour 
peu qu'on la prefle, & on les mange en 
les trempant dans la pimentade. 
bifféren.  Lorfqu'on les fait cuire avec la viande 
nt pour tenir lieu de pain , comme font nos 
d'accô. Boucaniers , has chafleurs de Saint Do- 
Fu mingue & beaucoup d’habitans : onfe 
rates, contente de les bien laver fans les pelers 
& on les met dans la marmite quand la 
viande eft écumée. Elles fe cuifent ainf , 
& en profitant de la graifle de la viande, 
elle lui communique leur fuc & leur 
odeur. Quand tout eft cuit, on ôte fa- 
cilement la peau des patates, & on les 
mange comme le pain avec la viande, 
fans oublier la pimentade , qui eft la fau- 
ce favorite de js des gens. dore 
On les pele & on les coupe par quar- 
tiers , lorfqu’on les veut faire cuire avec 
la viande comme on faitles navets, les 
caroytes & autres racines ; pour lors elies: 
fe fondent entierement ; & font un po-. 
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* tage épais comme une purée d un très-bon 1696, 
“goûr. 

On Îles mange an defferr comme du 
fruit. Après qu'elles ont cuites fous les : 
cendres chaudes, on les pele & on les 
‘{ert arrofées d’un jus d'orange avec du 
:fucre. On les mange ven toutes 
chaudes fans y rien ajouter , parce que - 
‘ce fruit étant cuit porte fa fauce avec lui, 
:&c eft toujours ben. Jele croi même plus 
-fain dé cette maniere. 

La patate étant fouillée & tirée hors de 
terre dans un tems fec , & expolée un peu 
au foleil & mife Fee un lieu fec, fe 
-conferve plus d’un an. On en porte en 
Europe fans qu elles fe oatent. Les An 
‘glois en ufent plus que nous: c’eft {ou- 
vent le pain des équipages de leurs vaif- 
-feaux, même de ceux de guerre, {ur 
tout de leurs garde-côtes des Ifes. Lorf- 
que le fieur du Parc qui commandoit le 
Cheval marin prit en16 . le Jerfey, 
vaifleau de guerre Anglois de cinquante 
canons; onn’y rdv pour tous vivres 
que quelques barils de bœuf fallé & force 
. patates, On les fouille en tout tems& en 
toutes faifons, & on eftime ce fruit fi bon 
& fi fain, qu'on dit en proverbe , Que 
ceux qui retournent en Europe après 
avoir mangé des patates, retournent aux 
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3696. Ifles pour en manger encore. Je ne fçau- 
rois mieux comparer le goût de ce fruit 
quand il eft rôu1, qu'a celui des marons 
& des culs d’artichaux mêlez enfemble. 
Je ne prétends pas pourtant impofer à 
perfonne la nécefité d'en juger comme! 
moi, parce que c’eft une efpece de loi 
de ne point difputer des goûts. 

. Je m'étonne feulement que certaines 
Provinces de France qui ne vivent que de. 
chataignes ou de bled noir , ne cüluivent 
ps de patates , qui font infiniment meil- » 
leures , qui ne craignent hi la grêle ni 
la gelée , & à qui il ne faudroit au plus 
que cinq mois pour venir en maturité. 
L'expérience que j'ai fait à la Rochelleme 

__ <onvainquant que ce fruit peut venirpar 
toute la France, aufli parfaitement du 
moins qu'il vient en Irlande & en An- 
gleterre. 
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CHAPITRE XXI. 


Des oifeaux appellez Diables. De 
leur chalfe. Defiription de la 
… Souphriere, 


Y E Mardi treiziéme Mars le Pere 
À, Gaflot me ramena au Baillif dans 
fon canot. Quoiqu'il füc aflez petit & 
fort volage, c’eft-à-dire, qu’il eut peu 
de fermeté fur {on aflerte , j'aimai mieux 
m'en fervir , que de retourner à.-cheval; 
mon Négre le conduifit par |‘ che- 
min que nous étions venus. Ce voyage 
me fit plaifir. | | 


Le lendemain je montai à notre habi-. 
tation du Marigot pour travailler au ni- 
vellement du canal. On me donna quatre 
oucinq Négres pour me fervir , à qui il 
manquoit toujours quelque chofe. Tan- 
tôtils n’avoient point de ferremens ,tan- 
tôt ils étoient ou faifoient les malades, 
& le plus fouvent ils n’avoientrien pour 
manger avec leur farine, que les crabes 
qu'ils alloient fouiller dès que j'étoisum 
moment abfent : de forte que ce travail 
ne me plaifoit point dutout, parce qu'il 
‘alloit trop lentement, Je l’aurois même 


{ 
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1696, abandonné tout-à fait, fi la commodité | 
d'aller dans les bois où il ny a point de … 
ferpens comme à la Martinique , ne m'a- 
voit un peu diverti. Je réfolus donc de 
paflerle Carème à la Guadeloupe afin de 
retourner à l’Ance Fery comme jelavois 
p'omis, & enfuite de faire le tour de l’Ifle 
avec le nouveau Gouverneur , qui ma- 
voit propofé cette partie. | + - 
Nous étions pour lors dans la faifon 
de la chaffe de certains oifeaux qu'on 
appelle Diables ou Diablotins. Je ne 
fçache pas qu'il s’en rencontre. dans les 
Iles autre part qu’à la Guadelonpe & à la 
Dominique, où 1ls vieanenten certains 
tems de l’äfince s’accoupler, pondre & 
élever leurs petits. ; | 
… Cet oifeau eft à peu près de la groffeur 
d’une poüle à fleur; c’eft ainfi qu'on 
appelle aux Ifles les jeunes poules qui 
Detrip- font en état de pondre bien-tôr; {on plu- 
sr mage eft noir , 1l a les ailés longues &c 
appelés fortes ; les jambes affez courtes, les pieds 
Su Dia comme ceux des canards, mais garnis de 
blotins.” fortes & longues griffes , fon bec eft long 
d’un bon pouce.& demi, courbe , poin- 
tu, extrêmement dur & fort : il a de 
grands yeux à fleur de rère, qui lui fervent 
admirablement bien pçndant la nuit, 
mais qui lui font tellement inutiles le jour 


qu'il | 


oui lAméum, 10 
s «qu'il ne peut fupporter la lumiere n1 dif- 1696. 
_ cerner les objets; de forte que quand ül 
eft furpris par Le jour hors de fa retraite , 
1l-heurte contre tout ce qu’il rencontre , 
.& enfin 1l tombe à terre. | 
_Ces oïfeaux vivent du poiffon qu'ils # 
vont prendre la nuit a la mer. Après que | 
leur pêche eft achevée , ils s'en retour- 
nent à la montagne où 1ls repairent dans : 
des trous comme les lapins, & ilsn’en 
{ortent que quand la nuit eft venuë pour 
rétourner à la mer. Ils-crient en volant 
gomme s'ils s'appelloient ou fe répon- 
doient les uns aux autres. | à 
Ils commericent à paroiître vers la fin 
du mois de Septembre. On les trouve 
alors deux à deux dans chaque trou. Ils 
demeurent ainfi jufqu’à la fin de Novem- 
bre, après quoi ils difparoiflent, & on 
n’en voit nientend aucun jufqu’au milieu 
ou enviton du mois de Janvier, qu'ils Li 
paroiffent de nouveau. Pour lors on n’en teur 
trouve pe qu'un ou qu'une dans chaque P°®" 
eh qu’au mois de Mars qu’on trouve 
la fêre avec {es deux petits. Quand on 
pænd les perits diables en ce tems-là ils hs 
font couverts d’un duvet épais & jaune 
comme les oifons ; ils font comme des 
pelottons de graiflé; on les appelle des 
cottons. Ils font en état de voler dans la 
Tome II, S 
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166. fin de Mai ; aufheft-ce en ce tems-là qu'ils : 
s'en retournent, & qu'on cefle entiere- 

* ment de les voir & de les entendre juf- 
qu’au mois de Septembre. Tout ce que 
je viens de dire du paffage & de la &- 

s meute des diables à la Guadeloupe & à la 
Dominique , arrive régulierement & fans 
avoir jamais manqué toutes les années... 
La chair de cet oife aueft noïrâtre , & 
fent un peu le poiflon ; du refte elle eft 
bonne & fort nourriflante. Oneftime les 
cottons comme étant plus délicats, &ils 
le font en effet ; mais ils font trop gras, + 
de forte qu'ils rendent la graifle comme 
s'ils étoient pleins d'huile. * 

La maniere de les accommoder quand 
Maniere ils font grands, ef de les faire botullir à 
de les ac- orande eau avec du {el & des herbes fines, . 
der.  Jufqu'à la moitié de leur cuiflon, après 
quoi on les retire & on les luifle égoûter : 
cette demie-cuiflon les désraifle & leur 
Ôte le goût de poiflon. On acheve de les 
faire cuire en daube , en ragoût ou au- 
trement ; avec des écorces d'oranges & 
des. feuilles de bois d'Inde. | 
‘ Les petits diables ou cottons font 
meilleurs étant rôtis à la broche, ou fur 
le gril , faupoudiez/e fel , de poivre & 
de graine de bois d'Inde battus enfémble, 
On peut dire que ces oïifeaux font une 


| 
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manne que Dieuenvoye tous les ans pour : 696. 
les Négres & ponr les petits habitans ,: 
qui ne vivent d'autre chofe pendant la 
faifon. 
La difficulté de la chaffe de ces oifeaux 
en conferve l’efpece , qui feroit détruite 
entierement il y a bien des années , {elon 
la mauvaife coûtume des François , s'ils 
ne fe retiroient dans des lieux qui ne font 
 pasaccefliblesà rout le monde. : 
. Malgré les dangers & les incommodi- 
tez infeparables de cette chafle , ma cu- 
riofité me porta d'accompagner quarre de 
nos Névres qui y alloient un Dimanche 
après midi , & qui ne devoient retourner 
que le lendemain au foir ; car 1l faut ce 
tems-[à pour fe rendre fur le lieu de la 
chafle, chercher le gibier, & revenir. 
Outre mon Négre je conduifis avec moi 
un jeune Creolle qui apprenoit chez nous eh 
a tafiner le fucre ; nommé Albert de Lau- mota- 
Fa gne des 
nay. Nous marchämes tout lelong & au Sables. 
fond de notre riviere jufqu’à ce quenous 
trouvâmes un endroit moins efcarpé que 
le refte, où nous montämes lesuns après 
les autres en nous aidant ou plutôt en 
montant {ur les épaules de ceux qui de- 
meuroient en bas, que nous tirâmes en- 
fuite à nous avec des liannes , aufli bien 
que nos chiens, Je crus après avoir paffé 
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1696. CE Mauvais pas en Etre quitte ; mails ces 
“mauvais pas fe trouvoient routes les fois 
qu'il falloit pañler des .ruifleaux ou des 
rivieres, ce qui arriva feptou huit fois 
- avant que nous fuflions arrivez au haut 
- dela montagne des oifeaux qui eft à côté 
de la Souphriere. Il étoit près de fix heu- 
res quand nous atrivames au lieu où nos 
chaffeurs avoient réfolu de faire leur ca- 
bane. Nous nous mîmes tous à travailler 
à notre logement , les uns couperent des 
 gaulertes , les autres amaflerent des fou- 
oeres pendant que deux chaffeurs allerent 
Saut des oifeaux pour fouper. F'avois 
eu la précaution de faire porter mon 
manteau , une bonne bouteille de vin de 
Madere , & du pain, avec de l’eau-de-vie 
& de la farine pour nos Négres. Notre 
Cabane fut bien-tôr dreflée, nous la cou- 
vriimes avec des feüilles de cachibou que 
nous avions coupées en chemin, parce 
que nous fçavions bien que nous n’en 
trouverions pas dans l'endroit où nous 
allions. Nous fimes une bonne litiere de 
fougeres pour nous coucher, & nous al- 
lumâmes un grand feu , tant pour faire 
cuire le gibier qu’on étoit allé chercher 
pour fouper, que pour nous chauffer 
pendant la nuit, qui eft toujours très- 
froide dans ces lieux élevez. 
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. Nos deux chafleurs furent heureux, 1696. 
ils revinrent aflez promptément avéc | 
quinze diables. Chacun fe mit d’abord à 
plumer. Pour moi je fis les brochettes 
pour les faire rôtir. Après qu'ils font plu- 
mez & flambez , on les ouvre par le dos; 
tous les dedans fervent pour le fouper des 
chiens avec les pieds, lesrères & les bouts 
des aîles. On embroche les corps diago- 
nalement, c’eft-à-dire qu'on fait pañler 
la brochette d’une cuife à l'épaule op- 
pofée. On la plante en terre devant le feu; 
on la tourne de tems en tems pour faire 
cuire la viande des deux côtez , & quand 
elle eft prefque cuite, on y jette du fel 
deffus ; une feuille de cachibou ou de ba- 
Hfier fert d’affierte. Il faut avotier qu'un 
diable mangé de broche es bouche eft un 
mets délicieux. Je croyois être raffañé 
ayant un diable dansle corps ; mais foit 
que l'air froid de la montagne, ou la fa- 
tigue du chemin euflent augmenté mon 
appetit ; foit que les diables de ce pais- 
là foient plus délicats & de plus facile 
digeftion que les autres, 1l fallut faire 
comme mes compagnons , & en manger 
un fecond. La nuit fut belle & fans pluyes 
& nous dormimes bien , quoique les dia- 
bles fiffent un grand bruit en fortant de 
leurs maifons pour aller à la mer, &en y 
fetournant. S 11j 
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Chafle 


des dia 
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Le lendemain dès le point du jour 


nous nous mimes à chafler. Chaque 
chaffeur eft armé d'une gaule de ‘ia 


roller d'un pouce, longue de fept à 


huit pieds , aflez ployante , :& qui a un 


crochet au bout. Les chiens que nous 
avions amenez ou apportez quêtolent 
& alloient fleurer tous les trous. Dès 


qu'ils fentoient qu'il y avoit un diable 


dans un trou ( car cette montagne eft 


tonte percée comme une garenne) ils 
jappoient & fe mettoient à gratter : 
mais le chaffeur a foin de les empé- 
cher de gâter les entrées, parce que lès 
diables ne voudroient pas. y rentrer une 
autre année. On enfonce aufli -tôc la 
gauletté dans le trou jufqu'à ce qu'on 
rencontre l’oifeau, qui dès qu'il la fent 


la prend avec le bec & la ferre, & fe 
Jaiffe plûtôt entrainer dehors que de la- 


cher prife. Quand il eft à la bouche du 
trou , la lumiere laveugle, 1l eft 
ébloui , 1l veut retourner à reculons 


dans fon trou , mais le chaffeur y a mis 


le pied. Alors loifeau fe renverfe fur 
le dos pour fe defendre du bec & des 
griffes. On le prend alors par la rêre, 
on lui tord le col, & le chafleur l’at- 
tache à une corde on lianne qu'il a au- 
tour du corps en guife de ceinture. Il 
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arrive quelquefois que loifeau ne veut 1696. 
pas mordre la gaulette; pour lors on 
la tourne de côté & d'autre en fourgon- 
nant dans le trou jufquà ce quon 
lattrape au deffaut de l'aile, qui 
étant fort grande , l’oifeau ne peut l'é- 
tendre affez pour fe débarrafler , & 1l eft 
ainfi éntraîné hors de fa maifon. 
On continue “ordinairement la chafle 
toute la matinée, ce qu'on ne peut 
faire fans s'éloigner beaucoup de la ca- 
banne | & monter & defcendre dans des 
lieux fort difficiles. J'envoyai les Né- 
gres dans les lieux éloignez , &c je re- 
ins le Creolle avec moi pour chafñer 
aux environs de la cabanne. Il enten- 
doit parfaitement bien ce métier , &l 
avoit un très - bon chien. Après deux 
ou trois heures de chaffe , ‘je retournai 
avec mon Négre pour me repofer, & 
pour accommoder des oifeaux pour di- 
ner. Je me remis enfin à chafler feul, 
Nous nous raflemblimes fur le midi, 
Les quatre Négres avoient cent trente- 
huit diables, Albert en avoit quarante- 
trois, & moi dix-fept. Nous en man- 
geames chacun deux , & partimes char- 
gez du refte de notre gibier. 
Je croi que ces oifeaux vont à la 
Virginie & dans les pais voifins , pen- 
S 1v 
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1696 dant que nous ne les voyons point ax 
_Ifles. Car j'ai lù une Relation de ces 
païs- là qui fait la defcription d’un o!- 
_feau de paflage qui s’y trouve depuis le 
mois de Mai jufqu'en Septembre ou 
O&tobre, qui eft tout-à fair femblable à 

nos diables. Les 
Il m'arriva un accident ‘quelques 
jours après ce voyage qui penfa me 
coûter la vie. Comme je faifois tra- 
vailler au bord de la riviere, jy def- 
cendois quelquefois pour me baigner, 
& en remontant dans les falatfes je. 
cherchois des plantes , des racines & 
autres chofes pour contenter ma cu- 
riofité. Je trouvai une chute d’eau 
dans notre riviere comme une efpece 
de cataracte de plus de quarante pieds 
de haut, avec deux beaux baflins dont 
celui d’erbas étoit fi profond que je 
ne pus en trouver le fond avec plüs. 
de vingt braffes de liannes que: j'y cou- 
Aecidenr al avec une aflez oroffe pièrre: Un 
qui ami-jour que je me baignois dans celui 
pau.  d'enhaut, je vis un chien à qui j'avois 
ur. jetté un bâton prêt à être entrainé 
par le courant de l'eau. Je voulus le 
fauver , mais dans le moment que je le 
faifffois par une jambe de derriere, je 
bronchai fur une pierre, & le courant: 
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m'emporta avec le chien. Je jettai un 1696. 
grand cri quand je me fentis emporter, | 
& les Négres qui travailloient vis-à-vis 
de cet endroit me virent culbuter, & 
coururent aufli-tôt en basoüilscroyoienc - 
me trouver brifé & noyé. Mais j'eus le 
bonheur de ne pas perdre tout-à-fait la 
tramontane ; je fusà la verité étourdi de 
ma chute, & je me trouvai fur leau 
tenant toujours le chien par la jambe. 

Je ne fçai fi je tombai fur le chien, ou 
fi ce fut la hauteur de la chute ou la for- 
ce de l’eau , mais je me trouvai la poi- 
triné meurtrie, & le lendemain je cra- 
chai quelques grumeaux de fang , je me 
fis faignér, & mettre fur la poitrine des 
-comprefles trempées dans la graifle de 
tortué diffoute dans de Pefprit de vin ; 
cela me gueriten peu de jours. 

Le Dimanche huitiémé Avril je ré- 
{olus d’aller voir la montagne de la Sou- 
phriere. Je pris l'occafion de quelques-uns 
de nos Négres qui alloient à la chaffe des 
diables ; & m'érant fair accompagner par s 
nôtre apprenti rafhineur, deux autres 
Creolles de nos voifins & trois Négres, 
nous partimes après diner pour nous ren- 

-dre à la montagne des diables, le plus 

près que nous pourrions de la Souphriere, 
La feconde fois que nous paflimes 
| S y | 
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la riviere de S. Louis, nous fûmes fur: 
pris de l'entendre gronder bien plus fort 
qu'à l'ordinaire; car comme il n’avoit 
point plü en bas, & que le tems avoit 
toujours été beau , nous ne pouvions de- 
viner d'où venoit ce bruit, quand nous 
la vimes fe déborder f p'omptement que 
nous eümes toutes les peines du monde à 
nous fauver , par le moyen de quelques 
racines & de quelques liannes que ceux 
qui grimperent les premiers jerterent à 
ceux qui étoient en bas, qui avoient déja 
de l’eau jufqu’a la ceinture. 

Nous paflimes par les mêmes endroits 
où j'avois déja pailé ; mais nous allâmes 
bien plus loin, & nous montâmes juf- 


ques deflus les montagnes fur lefquelles 


la Souphriere eft fituée. Pendant que la 


moitié de la troupe étoit er de à drefler 
la cabanne , & à allumer le feu , les au- 


tres furent à la chafle. On fe mit à plu- 


Les le- 
zatds à 
les «dia- 
bles {ont 
déclarés 
viande 
maigre, 


mer dès qu'ils furent de retour, & nous 


fimes cuire des oifeaux, non feulement 


ce que nous crümes en avoir befoin pout 
le fouper, mais encore pour porter avec 
nous le lendemain. ‘+ 
Ceux qui liront ces Mémoires feront 
fans doute furpris que nous mangeaflions 
des oifeaux en Carème. Mais on fera 
averti que les Mifionnaires qui fontaux 


MT ERTATT, « 
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_eümes founé K& je 
dormir dans l'e‘serance de repofer auffi- 


pouvoir des Evèques, après une müre 
délibération & une confultation des Me- 
decins , ont déclaré que les lézards & les 


diables éroient viandes maigres, & que 


par conféquent on en pouvoit manger en 
tout tems. 

Nous nous couchämes après que nous 
AE je commencois à m’en- 


bien que la premiere fois ; mais il furvint 


un orage de pluye, de vent, d’eclairs & 
- de tonnerre fi furieux que nous fümes | 


obligés de nous lever pour tenir les po- 
teaux de notre cabanne, qui vouloit nous 


quitter. Malgré tous les efforts la cou- 
. verture fut emportée, & notre litiere. 
tellement moüillée, qu'il ne fut plus pof= 


fible de fe coucher deflus. Je m’enve- 
loppai dans mon manteau , & nous paf- 
{âmes le refte de la nuit à trembler & à 
caufer. | 

Dès que le jour commença à paroïître 
nous nous feparâmes. Nos chafléurs fu- 
rent chercher des diables, & nous pri- 


mes le chemin de la Souphriere. Le fom- 


met de toutes ces montagnes et pele ; on 
n'y trouve que des fougeres , & quelques 
fnéchans petits arbrifleaux chargez de 
r | à Vj 
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Ifles, & qui par une conceflion Apof- 1696, 
tolique exercent en plufeurs chofes le 
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1696, moufle : ce qui vient du froid continuel' 
qui regne dans ces lieux élevez, des ex- 
halaifons de la Souphriere, & descen- 
dres qu’elle vomit quelquefois. . | 
ve Comme le. tems s'éroit purgé par la 

char. grande pluye qui étoit tombée pendant la 

Ra on nt > l'air fe trouva très clair &c fans au- 

joie fur cun nuage. À mefure que nous montions. 

| ie nous découvrions de nouveaux objets. 
Nous voyions la Dominique, les Saintes, 
Ja grande Terre & Marie-galante ; com- 
me fi nous avions été deflus: Lorfque 
nous fümes plus haut nous vimes fortà. 
clair la Martinique, Monfarat, Nieves. . 
& les autres Ifles voifines. Je ne croi pas : 
qu'il y ait un plus beau point de vüë au 
monde ; mais 1l eft fitué dans un endroic 
incommode, .& trop proche d’un voifins 
ur. °. Éore dangereux. | 
_ Quand nous eümes marché environ. 
trois heures & demie en tournant autour 
de la montagne, & montant toujours, 
nous nous trouvâmes dans: des pierres. 

_ brülées, &c dans des lieux. où 4l yavoit. 
près d’un demi - pied de cendres blan- 
châtres qui fentoient très-fort le fouffre. 
Plus nous montions , plus la cendre aug= 
mentoit. Enfin nous nous trouvâmes fur 

fa hauteur. C’eft une vafte platte-forme. 
incoale, couverte de monceaux de pierres 


{es pierres blanches & caltinées on l’ap- 


L 
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Drülées de toures fortes de groffeurs. La 16gçd4- 


terre fumoit en bien des endroits , & fur 

tout dans ceux où il y avoit des fentes & 

des crevafles , où nous ne jugeimes pas 

à propos de nous aller promener : MAIS 

nous primes à côté pour gagner le pied 
d’uneélevation qui peut avoir dix a douze 
toifes de hauteur, & quatre fois autant He" 
de circonférence. C’eft un amas de grof- pi ) 
pelle le Piton de la: Souphriere: Comme 

il n’y ,avoit ni cendre ni fumée, nous ÿ La gran- 
montämes fans crainte, & nous vimes Po. 
au deflous de nous du côté de PES la ouvertu= 
bouche de la Soughriere. C’eft un trou  : 


ovale qui me parut de dix- huit à'vinoc 


is ae 


. d . ‘es Ka 
toiles de large dans {on plus crand dia 


mettre. Ses bords étoient couverts dé 
gtofles pierres mêlées de cendres & dé 
monceaux de foufre. Quant à fa pro- 
fondeur ,. nous n’en pümes pas juger, 
parce que nous n'en étions pas aflez pro- 
che, & 1] n’y auroit pas eu de prudence à 
s'approcher davantage ; d’atlléuts: 1l en 
fortoit de tems en tems des tourbillons : 
d'une fumée noire , épañle, fulphurée, 
mélée d'étincelles de feu, qui ne laifloit 
pas de. nous incommoder quand le vent 
les porto du côté où nousétions. : 

11 y a une autre bouche beaucoup 


ue 


: ‘ 
=—-422 Nonveanx Voyages aux Iles 
1696. plus petite que la premiere , qui paroït 
Petik COMme une voute ruinée. Il en ‘ar ; 
“rie auffi une groffe fumée & beaucoup d’é- 
Sou- tincelles. Tous les environs de ces deux 
Bhriere. bouches étoient pleins de fentes & de 
crevafles qui rendoient beaucoup de fu- 
mée. Ce qni marque que toute cette mon- 
tagne eft creufe & comme une grande 
-cave pleine de feu & de fouffre qui fe 
confume peu à peu, & qui à la fin fait 
affaiffer la voute , & y caufe des crevafles 
-& de nouvelles ouvertures. 1 
Nous demeurâmes plus de deux heu- 
res fur le Piton pour nous repoler , &c 
jouir de fa belle vüë en dinant , nous y- 
plantämes une perche de douze pieds & 
plus de longueur que j'avois fait apporter 
exprès avec une vieille toile pour fervir 
de pavillon. Nous defcendimes par le 
mêine endroit que nous étions montez : 
on peut croire qu'il n’y a point de che- 
mins battus dans tous ces quartiers-la : 1l 
{e pale bien des années avant qu’on s’y 
aille promener, & affurément la peine : 
& les rifques font trop grands. Nous ne 
laifämes pas de nous approcher le plus 
que nous pümes de la grande bouche, 
dont labord :n'avoit paru moins dan- 
screux que celui de la petite. Ty fis jet- 
ter par les plus forts de mes compagnons 


/ 
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les plussroffespierres qu’ils pürent, mais 1696. 
contre tout ce qu'on m'avoit dit, nous 
ne vimes point augmenter la fumée niles 
étincelles. La terre raifonnoit fous nos 
pieds: & quand on la frappoit avec un 
baton, prefque comme nous avions 
été fur le pont d’un vaifflean; Dès que 
nous remuyons quelques groffes pierres , 
la fumée fortoit aufli - ror. Toutes ces 
pierres font legeres, & fentent beaucoup 
le fouffre. J'en fis apportér quelques-unes 
avec des morceaux de fouffre, dont il 
auroit été facile de nous charger fi nous 
avions voulu. Quoique nous fuffions alors 
dans la plus grande chaleur du jour, il 
faifoit un air extrêmement frais fur le 
Piton. Je croi qu'on auroit bien de la 
_peine à réfifter au froid qu’il y doit faire 
pendant la nuit. Il y a des Négres qui vont 
chercher du fouffre pour le vendre , il 
faut le purifier avant de s'en fervir. Ils 
prennent un autre chemin que celui par 
lequel nous étions venus , nous le cher- 
châmes & le fuivimes quand nouseümes 
trouvé leur trace, & nous trouvames qu’il 
étoit plus aifé que le nôtre, quoiqu'il 
nous parüt plus long. 
Nous defcendimes donc par le coté 
oppofé à celui par lequel nous étions 
montez. Environ à deux cens pas plus 


414  Nonveanx Voyages aux Ijles 
1696. bas que la bouche, noustrouvâmestrois - 
Mares Petites maresd’eau très-chaude, éloïgnées 
ge crois de quatre à cinq pas l’un de l’autre. La 
d'eau, plus grande pouvoit avoir une toife;ou 
environ de diametre ; elle eft remplie 
d’une eau fort brune, qui fent le fer; ‘ou 
plutôr l’eau dans laquelle les ferruriérs &c 
forgerons éteignent leur fer. La feconde 
eft blanchäâtre & à le goût d’alun. La troi- 
. fiéme eft bleüe, & a le goût de vitriol. 
On dit qu'on y a trouvé des morceaux 
confidérables de ce minetal; je le veux 
croire , mais Nous n'en trouvâmes point ; 
11 eft vrai que nous n'avions pas d'inf- 
trumens pour chercher au fond. Faute 
de ligne & de perche je ne pus mefurer la 
profondeur de: ces-mares; elles exce- 
doient la longueur de nosbatons. Nous 
. vimes enfuite une quantité de: petites 
fources d’eau, qui en s’unifflant forment 
plufieurs rivieres ou torrens. Une de ces 
rivieres s'appelle la Riviere Blanche, 
parce qu'elle.eft-fouvent de certe couleur, 
à caufe des cendres & du fouffre qui la 
couvrent. Elle fe jette dans la riviere de 
S. Louis, & n’aide pas à la rendre poiflon- 
neufe , parce que le fouffre & les cendres 
qu'elle y porte, font mourir ke poiffon. 
À mefure qu’on s'éloigne de ces terres 
brülées en defcendant la montagne , on 
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trouve le pais plus beau. On voit de 1696: 
l'herbe & des arbres grands & verds, 

il femble qu'on tombe dans un autre 

_ monde, tant on trouve de difference en- 

tre le fommet affreux de cette montagne, 

tout couvert de pierres calcinées;, de cen- 

dres & de fouffre , & le milieu & le bas 

que l’on voitcouverts d'une agréable ver- 

dure , arrofez d’une infinité de ruiffeaux, 

& cultivez avec tout le foin & route l'in- 
duftrie poflible. Nous arrivèmes enfin à 
Phabirarion des.Religieux de la Charité. 

Le terrain eft petit, mais excellent ; 1ls. 
travailloient à faire un moulin à eau. Les: 
Carmes ont le leur au deflous de celle-ci ;. 

leur terrain eft plus grand, mais il man- 

que abfolument de bois à brüler. J'y trou- 

vai un Religieux qui fut fort furpris du 
voyage queJe venois de faire : 11 me pre- 

ta un cheval pour me porter au Baillf. 

J'en avois bien befoin, étant extrème- 

ment fatigué , & ayant déchiré tous mes- 
fouliers. Bien en prità mescompronons 
d’être pteds nuds : car affurément ils n’en 
auroient pas eu meilleur marché que 

moi. Je fus cependant très-content de ce: 
voyage. a | 


Fin de la feconde Partie. 
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